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  — Surtout, tu appelles si tu as un souci ! En quarante minutes, on sera là, assura Vinciane.


  Dans son short noir et son pull bleu marine couvert de poussière, la petite blonde donnait l'impression de sortir d'un vieux grenier. Le jeune homme à côté d'elle était tout aussi sale, mais beaucoup moins inquiet. Il passa une main dans ses cheveux bruns un peu longs et adressa un grand sourire à son interlocutrice.


  — Ne t'en fais pas et maintenant que tout est nettoyé et que les meubles sont installés dans le bar et dans l'appartement, ça va aller...


  Vinciane ne put s'empêcher de sourire à son employé. Josselin était travailleur et consciencieux malgré les apparences. Ses cheveux en bataille et son discret piercing noir à l'arcade sourcilière lui donnaient l'air d'un mauvais garçon et pourtant, c'était un jeune homme adorable. Vinciane avait peu à peu fini par se considérer comme sa grande sœur et le laisser seul dans le nouveau café qu'elle ouvrait à Lille lui donnait une vague impression de l'abandonner. Depuis plus de cinq ans qu'ils se connaissaient, ils avaient partagé beaucoup de secrets, de bons comme de mauvais moments, des fous rires... Elle se souvenait encore du chat errant qu'était l'adolescent de dix-huit ans qui avait passé la porte de sa brasserie d'Arras et du regard hanté qu'il avait alors. Josselin avait grandi et si parfois, il lui semblait revoir ce qu'il avait été, Vinciane savait qu'il avait avancé dans sa vie d'adulte. C'était aussi pour ça qu'elle avait voulu lui donner la charge du nouveau bar. Ne souhaitant pas s'éloigner de sa famille et de ses enfants, la jeune femme avait longuement hésité à ouvrir un deuxième café. Puis, en voyant Josselin travailler, elle avait décidé de lui donner sa chance et l'enthousiasme avec lequel il avait réagi l'avait confortée dans son choix.


  Seulement, une fois les meubles installés, la plupart des travaux pour rendre le bar présentable terminés et l'enseigne du Marilyn fixée, elle commençait à se sentir anxieuse. Et si ça ne se passait pas aussi bien qu'elle l'espérait ? Et si Josselin n'arrivait pas à relever le défi ? Et si l'établissement ne parvenait pas à démarrer ? Le nouveau gérant devina les angoisses de sa patronne. Il l'attira à lui pour la serrer gentiment dans ses bras et lui embrasser le front qui arrivait juste au niveau de ses lèvres.


  — Allez, Vinciane... t'en fais pas ! Ici, c'est super bien placé et la décoration est vraiment sympa... ça ne peut pas ne pas marcher. On a passé la journée à nettoyer tout ça, tu es fatiguée et je suis certain que rentrer chez toi et prendre un bon bain te ferait du bien. Surtout que tu n'es pas la seule à avoir besoin de repos.


  — J'allais le dire, commenta une voix masculine appartenant à Xavier, son mari, qui les avait aidés tout au long de la journée à installer les tables, à nettoyer la poussière qui s'était accumulée dans tous les coins pendant les travaux et à installer les cartons dans l'appartement de Josselin au deuxième étage de l'immeuble où se trouvait le Marilyn.


  Il remonta ses lunettes sur ses yeux verts et eut un sourire. Aussi brun que sa femme était blonde, il avait une solide carrure qui contrastait avec l'apparence menue de Vinciane.


  — On va rentrer et laisser Junior apprendre à vivre tout seul, déclara-t-il en s'approchant de son épouse.


  Il lui passa un bras autour des hanches dans un geste de soutien déclenchant le rire franc de Josselin, qui se communiqua facilement à ses amis.


  — Et puis au final, vous ne partez pas à l'autre bout du monde, Lille et Arras, c'est quoi... quarante minutes de voiture ?


  — Sans compter que ton employé viendra t'aider demain, c'est ça ?


  — Pascal ? Oui, normalement.


  — Fais quand même attention avec lui, le mit en garde Vinciane.


  Il l'embrassa sur la joue pour la rassurer, mais il était bien forcé de comprendre son inquiétude. Son futur serveur était en dépression depuis plus de deux ans suite au décès de sa femme et restait la plupart du temps enfermé chez lui. C'était sa fille de quinze ans qui s'était présentée suite à l'annonce de Josselin, une semaine auparavant, alors qu'il commençait à aménager le bar. Il n'avait pu s'empêcher d'écouter son histoire et malgré les mises en garde de Vinciane et ses propres doutes, il avait accepté d'engager Pascal qui cherchait un emploi depuis plus de six mois. Sa fille Anna avait fait tellement d'efforts pour le convaincre aussi... et la situation de cette petite famille était assez catastrophique pour finir par le décider. Il espérait vraiment ne pas le regretter, mais l'homme aux cheveux gris rassemblés en queue de cheval courte sur la nuque et aux yeux bleus ridés qui était venu se présenter par la suite lui avait inspiré confiance.


  Josselin accompagna Xavier et Vinciane qui ne semblait pas vraiment rassurée jusqu'à la porte du café pour pouvoir la fermer derrière eux. Elle profita qu'il se mette à sa hauteur pour lui passer une main sur la joue et lui donner une dernière recommandation :


  — Prends soin de toi surtout, et évite de sortir avec les clientes du bar, ça pourrait donner une mauvaise réputation à l'endroit.


  — Promis, patronne !... seulement avec les clientes du café.


  Elle rit doucement et lui donna une gentille petite tape. Il avait beau dire, elle savait qu'il s'était drôlement assagi ces derniers mois. Un an auparavant, c'était encore un séducteur invétéré qui changeait de fille aussi rapidement que de tee-shirt. Et elles ne lui résistaient pas vraiment. Il continuait bien sûr à voir des femmes mais son comportement avait changé : il ne draguait plus les clientes qui venaient au Grand Secret, la brasserie de Vinciane à Arras, il n'essayait pas vraiment d'aller au-devant d'elles mais attendait plutôt que l'on insiste auprès de lui. Ce comportement avait fini par inquiéter un peu sa sœur de substitution qui faisait aussi office de chef, mais peut-être était-ce simplement sa façon de grandir ? Étrangement, elle n'y croyait pas vraiment. C'était aussi ça qui la rendait anxieuse : les changements chez son ami... Mais elle voulait lui faire confiance. Il s'était vraiment investi pour trouver les futurs locaux du bar, implanté dans une petite rue entre la gare Lille Flandres et la Vieille Bourse de Lille, un endroit idéal, avec beaucoup de passage, vivant et empli d'étudiants qui sortaient des bancs de la faculté. Si Josselin y trouvait une stabilité et réussissait à faire fonctionner le Marilyn, elle ferait tout pour l'aider. D'autant plus qu'elle était certaine que son bar de Lille lui permettrait d'avoir un chiffre d'affaires confortable et ainsi de faire rentrer autant d'argent qu'elle avait dû en dépenser...


  — Fais attention, intima Xavier à Josselin avant de prendre le jeune homme dans ses bras et de lui taper l'épaule dans un geste qui se voulait fraternel et qui dénotait un vrai sentiment d'amitié entre les deux hommes.


  Puis ils se séparèrent et le plus âgé prit le bras de sa femme pour l'emmener vers sa voiture stationnée un peu plus loin dans la rue. Il les regarda s'installer dans l'habitacle avant de s'éloigner rapidement dans les rues de Lille et se décida enfin à rentrer à l'intérieur des locaux. L'ambiance résolument moderne dans les tons chocolat et argenté lui ressemblait et il passa une main sur le bar en inox, les lèvres étirées en un sourire de gamin ayant reçu le jouet de ses rêves. Tout était comme il l'avait imaginé : les chaises et les tabourets en bois naturel sombre étaient de la même teinte que les tables, les lambris des murs avaient été conservés mais repeints en argent pour mieux ressortir sur le marron tout en préservant un peu du patrimoine du bâtiment. L'ancien carrelage aussi était encore là, donnant un cachet à la pièce avec ses fleurs vertes et roses un peu passées. Le Marilyn était vraiment beau à voir. Il restait encore à aménager la cave comme il le souhaitait. C'était un vaste espace auquel on accédait par un escalier d'acier en colimaçon au fond du café, près du bar. Assez basse de plafond, la pièce avait des murs en briques rouges typiques de la région, offrant un espace sous des voutes qui renvoyaient admirablement le son. Dans peu de temps y seraient installées une petite scène et des banquettes pour y organiser des concerts ou des spectacles. Il avait fait appel à une petite entreprise spécialisée dans l'insonorisation et la décoration de salles de spectacle : Liam, le fils du patron de la société, arriverait tôt le lendemain matin pour commencer les travaux. Mais pour ça, encore fallait-il que Josselin se décide à regagner son nouveau chez lui, à se faire à manger et à se mettre au lit.


  Il prit le temps de fermer la porte du Marilyn et d'éteindre les lumières avant de revenir vers le fond du bar pour monter les marches menant à son logement. En rachetant les locaux commerciaux, Vinciane avait acquis l'appartement situé au-dessus du bar pour y loger son employé. Ce dernier ne pourrait ainsi jamais être en retard. Josselin monta les escaliers dans le noir, assez idiot et fainéant pour ne pas allumer la lumière et risquer de se casser la figure. Lorsqu'il arriva à l'étage, il ouvrit la porte sur son nouveau lieu de vie. L'appartement comportait une vaste pièce dans les tons gris ouverte sur la cuisine, ainsi qu'une chambre à laquelle on accédait par une porte au fond du salon. Si quelques meubles avaient pu être montés, la majorité de ses affaires se trouvaient encore dans des cartons dispersés dans chaque pièce. Il prit le temps de récupérer un jean propre et un tee-shirt ainsi que sa trousse de toilette dans la chambre aux murs blancs avant de rejoindre la salle de bain carrelée de blanc et bleu. La pièce était un peu exiguë, d'autant qu'il avait choisi d'y installer sa machine à laver, mais pour lui tout seul, ça suffisait amplement. Il prit une douche rapide et se rhabilla, car s'il voulait manger, il allait devoir passer à la supérette du coin pour acheter le plus urgent.


  Être propre lui donna presque l'impression d'avoir fini de s'installer, mais sa trousse de toilette de voyage ouverte sur le bord du lavabo lui rappela bien vite la réalité : tout était encore à ranger. Il poussa un soupir, tenta de se convaincre qu'il aurait le temps de le faire le lendemain et se coiffa rapidement avec les doigts, sa tignasse ayant de toute façon la sale habitude de ne jamais se laisser discipliner. Après un rapide passage dans le salon, il enfila son gilet préféré en mailles noires et descendit les escaliers toujours plongés dans l'obscurité. Il traversa ensuite le café et finit par déboucher sur la rue. La porte verrouillée derrière lui, il commença à avancer tout en appréciant les bruits de la ville. Lille était différente d'Arras mais il y avait une ambiance dans ses rues, typique des villes du Nord, que Josselin appréciait particulièrement. Malgré la fraîcheur habituelle du mois de novembre, il y faisait toujours chaud.


  Il fouilla tout en marchant dans la poche de son gilet pour trouver son portefeuille et surtout sa carte bancaire vu qu'il devait retirer un peu d'argent au distributeur. Au moins de quoi s'acheter son repas du soir et des viennoiseries à la boulangerie pour accompagner son café le lendemain matin. Concentré sur sa tâche et ses projets, il en oublia de regarder devant lui et percuta assez violemment une jeune femme qui tituba en se tenant l'épaule avec une grimace de douleur. Il l'attrapa par le bras pour lui éviter de tomber en arrière à cause de ses chaussures à talons hauts et murmura :


  — Pardon, je regardais ailleurs.


  Des yeux d'un bleu presque translucide le fixèrent d'abord avec stupeur puis avec une once de colère. C'est cette dernière émotion qui fit sourire Josselin. La jeune femme aux longs cheveux bruns serrés en un chignon sévère sur la nuque et vêtue d'un tailleur avait tout de la cadre stressée. La colère et le côté un peu coquin en prime.


  — J'ai bien vu que vous ne regardiez pas ! Lâchez-moi maintenant !


  Josselin s'exécuta sans se départir de son sourire. Cela faisait un moment qu'il n'avait pas ressenti le besoin de taquiner une jolie inconnue pour tester son charme mais là, le défi le tentait bien.


  — Plus de peur que de mal... et peut-être un mal pour un bien...


  Elle le regarda un peu éberluée et poussa un grognement manquant clairement d'élégance.


  — C'est ça, oui... Je suis pressée.


  — Même pas le temps de prendre un verre ?


  Technique de dragueur de bas étages, mais il voulait tout de même la tenter, conscient que l'inconnue était sur le point de lui échapper. Et ça l'agaçait. Il n'était cependant pas le seul à ressentir ce genre de choses, comme semblait l'indiquer l'expression exaspérée venant de passer sur le mignon petit minois de celle qu'il avait bousculée.


  — T'as rien d'autre à faire de ta vie ? lui demanda-t-elle en commençant à le détailler de bas en haut avec une moue dédaigneuse. Va plutôt essayer de te trouver un boulot, bon à rien.


  Elle se détourna de lui, le laissant un peu sonné au milieu du trottoir. Il avait déjà été repoussé par des femmes, mais rarement avec autant de virulence. Il se passa une main sur la nuque, quelque part un peu gêné, puis se rendit enfin compte que son portefeuille était par terre et ouvert sur sa carte bleue. Il le ramassa tout en laissant échapper un soupir et regarda la photo sur sa pièce d'identité. D'un coup, il eut envie de rattraper la jeune femme pour lui dire qu'il n'était pas un bon à rien, qu'il ouvrait un café, qu'il avait des projets. Mais qu'est-ce que cela aurait bien pu changer pour lui ou pour elle ? Pas grand-chose... Il alla donc plutôt retirer son argent tandis qu'au loin, une femme poussait les portes de la gare de Lille Flandres.


  Juliette était plus qu'énervée, parce qu'elle avait passé une journée horrible au bureau à cause de l'humeur exécrable de son chef, mais aussi parce qu'elle avait fini par passer ses nerfs sur un jeune inconnu. Elle se savait d'un caractère assez explosif, mais ce n'était pourtant pas dans ses habitudes de s'en prendre comme ça à des passants qui avaient le malheur de la bousculer. D'autant plus quand ces derniers s'excusaient, même s'ils draguaient aussi mal... Surtout qu'au final, le brun aux cheveux ébouriffés qu'elle avait vu n'était pas si peu soigné qu'elle l'avait laissé entendre. Alors qu'elle arrivait sur le quai du tramway menant à Roubaix, elle commença à se ronger les ongles en réfléchissant.


  Dernièrement, ses journées n'en finissaient plus et son patron était de plus en plus agaçant. Secrétaire d'un chef d'entreprise travaillant dans le textile, elle avait toujours trouvé son travail assez calme jusqu'à ce que son supérieur négocie un gros contrat avec un grand groupe de vente de vêtements par correspondance. L'afflux de commandes mettait Monsieur Castagne dans un état de stress permanent qu'il communiquait à tous ses employés, en particulier à la plus proche de lui : Juliette. Alors quand elle sortait du bureau, non loin de la Vieille Bourse de Lille, elle marchait rapidement jusqu'à la gare, ne voulant qu'une seule chose : rentrer chez elle, s'installer devant la télévision et se détendre. La jeune femme constata en soupirant qu'elle venait encore de gâcher sa manucure puis monta dans le tramway qui venait d'arriver. Elle devrait encore se faire à manger en rentrant. A moins qu'elle n'en ait même plus le courage... Plus les arrêts défilaient et plus elle se sentait fatiguée. De toute façon, depuis qu'elle avait quitté sa famille six ans auparavant pour venir s'installer à Lille, elle ne mangeait pas vraiment correctement. Ce fait agaçait beaucoup sa sœur Esther qui ne pouvait au final pas faire grand-chose de New York, où elle était partie pour son travail de conceptrice de jeux vidéo. Cette dernière avait d'ailleurs tenté de la convaincre de venir avec elle aux États-Unis et d'essayer de faire carrière dans la musique, mais Juliette avait toujours refusé, préférant s'entêter dans ses études de secrétaire plutôt que de mettre à profit ses talents de musicienne. N'ayant jamais pris de cours, elle était autodidacte et avait travaillé durant toute une année avant de pouvoir se payer une guitare. Elle avait ensuite appris à jouer du violon en aidant une vieille dame passionnée pendant son temps libre. Cette dernière lui avait légué son instrument à sa mort. Pour une jeune femme qui s'était toujours débrouillée par elle-même, l'idée même de dépendre de sa grande sœur le temps de pouvoir percer dans le monde musical lui semblait tout simplement inenvisageable. Travailler en tant que secrétaire ne rapportait pas énormément, mais elle n'était dépendante de personne pour se loger ou même pour manger. Sur ce dernier point néanmoins, ce n'était pas qu'une bonne chose : il lui arrivait de ne pas avoir la force de cuisiner en rentrant du travail. Et au vu du peu d'énergie qu'elle avait en descendant du tramway à l'arrêt Buisson de Marcq-en-Barœul, elle allait encore se contenter d'engouffrer un paquet de biscuits avec un thé bien chaud et bien sucré. Elle passa devant un peut café à l'angle de la rue, puis franchit un rond-point. Mais plus elle avançait, plus elle avait la désagréable impression de marcher au ralenti. Elle gravit lentement les marches de son petit immeuble avant d'ouvrir la porte de son appartement avec un soupir de soulagement. Une boule de poils grise vint aussitôt se coller contre ses jambes en ronronnant tout son soûl. Elle le repoussa gentiment du pied :


  — Onyx pousse-toi... Laisse-moi fermer la porte et je te donne à manger...


  Elle parvint tant bien que mal à fermer la porte tandis que le félin abandonnait quelques poils sur ses bas en se frottant à ses mollets. Elle opta alors pour la seule solution qui lui permettrait de se débarrasser du pot de colle et se dirigea vers la cuisine dans le but de le nourrir au plus vite. Mais comme si le monde entier se liguait contre elle pour l'empêcher de se reposer, on sonna à la porte. Elle s'évertua alors à éviter de donner un coup de pied au chat pour pouvoir ouvrir et finit par trébucher contre le tapis, se rattrapant de justesse au montant de la porte. Le sourire de Gaëlle, une voisine de l'étage du dessous, lui indiqua bien que la jeune métisse aux grands yeux verts avait compris ce qui s'était passé. Cette dernière se baissa pour caresser le chat qui accueillit la visiteuse avec un concert de ronronnements. Juliette grimaça en voyant les poils s'accumuler sur le pantalon noir de son amie, puis sur son petit pull en laine rose.


  — Désolée pour tes vêtements, Gaëlle... Onyx est un peu collant...


  — T'en fais pas, j'ai l'habitude. Je t'ai entendue dans l'escalier et comme j'ai travaillé toute la semaine, j'ai pas eu le temps de venir te voir avant...


  Les deux jeunes femmes s'étaient immédiatement bien entendues après que Juliette se soit spontanément proposée pour aider Gaëlle à monter quelques cartons chez elle le jour de son emménagement dans l'immeuble deux ans auparavant. La nouvelle venue l'avait alors invitée à manger pour la remercier. De fil en aiguille, elles étaient devenues amies et se rendaient de multiples petits services. Malgré son travail d'aide-soignante qui imposait à la jeune métisse des horaires un peu décalés, les deux femmes s'arrangeaient pour se voir au moins une fois par semaine.


  Juliette se baissa et prit son chat dans ses bras pour laisser entrer Gaëlle.


  — Je vais faire du café...


  — Oh te donne pas la peine, je dois aller rejoindre ma famille pour dîner. Je voulais juste savoir si tu venais demain soir chez Mathias ?


  Elle lui sourit et hocha la tête avant de répondre :


  — Évidemment. Je ne vais pas manquer ça.


  Avec un groupe d'amis, ils avaient pris l'habitude de se réunir pour jouer de la musique tous ensemble.


  — Tu ramènes ton violon demain ? On a vraiment envie d'entendre ce que ça donne sur le morceau dont on a parlé.


  — Oui, t'en fais pas.


  Gaëlle regarda sa montre-bracelet et déclara :


  — Allez, je dois te laisser. Mes parents disent déjà qu'ils ne me voient plus. Si en plus j'arrive en retard...


  — A demain alors, la salua Juliette alors que son amie descendait déjà les marches.


  Onyx se manifesta bruyamment une nouvelle fois, miaulant pour se rappeler au bon souvenir de sa maîtresse. Le pauvre avait été complètement oublié et son ventre criait famine...


  À quelques kilomètres de là, Josselin s'affairait dans sa petite cuisine pour combler sa fringale. Des légumes coupés en dés sautaient dans son wok avec des morceaux de dinde. Le jeune homme avait développé un goût pour la cuisine en travaillant pour Vinciane dans sa brasserie d'Arras qui proposait une carte simple, avec des prix qui défiaient toute concurrence. Cela attirait énormément de clients, mais la patronne avait vite perdu la patience nécessaire pour travailler avec son époux en cuisine, et ayant lui-même l'habitude de faire à manger avec un petit budget, Josselin avait alors pris le relais. Il s'était rapidement révélé bon cuisinier et tout le monde regrettait à présent son départ pour Lille.


  Il mit les légumes et la viande dans une assiette puis s'essuya les mains sur le torchon qu'il avait la manie de coincer dans sa poche. Son repas en main ainsi qu'un verre d'eau qu'il venait de se servir, il se dirigea vers son nouveau salon. Un carton lui servit de table basse pour manger alors qu'il était assis en tailleur par terre pour être à la bonne hauteur et déballer ses affaires en même temps. Entre deux bouchées, il sortit sa collection de CD qui iraient prendre place près de sa chaîne hi-fi. Vinrent ensuite des housses pour les coussins du canapé, puis une collection de télécommandes en tout genre : télévision, lecteur DVD, console de jeu,... Il passa une dizaine de minutes à vider le carton puis en ouvrit un autre avant de se figer pendant quelques secondes à la vue d'un simple bout de tissu servant à emballer un bien et ainsi à éviter la casse lors du voyage. Sa transe prit fin quand sa main s'approcha du carton et que ses doigts effleurèrent le tissu avant de vraiment se saisir de l'objet. Il libéra le cadre de sa protection avec délicatesse, laissant apparaître une photo de lui, beaucoup plus jeune, auprès d'une jeune femme brune qui lui souriait avec tendresse. Cela faisait presque six ans, mais la douleur restait désespérément la même. Il avait parfois l'impression d'oublier, que le souvenir de Valérie s'estompait, mais un détail de la vie quotidienne, une image, une parole, venait raviver le brasier qui le faisait tant souffrir. Son sourire, ses grands yeux marron, son air mutin, ce tic qu'elle avait d'enrouler une de ses longues mèches brunes autour de son doigt quand elle réfléchissait, autant de choses qui avaient disparu avec elle mais dont le souvenir était étonnamment clair. Avec un soupir, il se leva, délaissant son assiette et les cartons pour aller poser le cadre sur sa nouvelle bibliothèque. Ou qu'il aille, quoi qu'il fasse, elle était là. Il avait beau fuir à Arras ou même à Lille...


  Il chassa d'un doigt une poussière imaginaire sur le cadre, en un geste ressemblant beaucoup à une caresse, avant de s'en détourner pour rejoindre le couloir. Laissant tout en l'état, il appuya sur l'un des interrupteurs du salon, plongeant le petit appartement dans la pénombre. Il se déshabilla à la lumière des réverbères de la rue et se laissa tomber sur le lit. Il n'était même pas neuf heures du soir mais il avait déjà l'impression que la journée avait été beaucoup trop longue...


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 2


  



  



  



  



  



  



  Josselin était debout depuis cinq heures du matin. Il s'était bien douté la veille en s'affalant sur le lit qu'il ferait nuit blanche, mais heureusement, un défaut de peinture au plafond était parvenu à l'occuper quelques heures qu'il avait passées à fixer à la fois ce même plafond et les lumières mouvantes filtrant entre les persiennes. Pascal, son serveur, était arrivé avec un quart d'heure d'avance, les mains tremblantes à cause du stress. Ne voulant pas déjà tacher son bar en lui apprenant à servir un café ou une pression, Josselin lui avait d'abord demandé de passer un coup de balai sur le sol pendant que lui descendrait les chaises des tables. L'homme avait obéi sans discuter et après avoir préparé la salle, son chef avait fait chauffer deux cafés qu'ils burent ensemble en attendant les premiers clients plutôt frileux. Cela n'inquiétait pourtant pas le nouveau gérant du bar : il comprenait bien qu'il fallait laisser du temps aux gens pour qu'ils remarquent une ouverture dans le quartier et surtout pour qu'ils se décident à venir voir ce qu'il avait à leur offrir. Le look de Pascal serait sans doute un peu rebutant au début pour les clients mais Josselin ne s'en formalisait pas : la queue de cheval et la barbe grises de son serveur n'étaient pas beaucoup plus excentriques que ses piercings quand il travaillait chez Vinciane. Il en avait bien sûr enlevé beaucoup pour n'en conserver qu'un seul à l'arcade et deux à l'oreille, mais ça n'en restait pas moins surprenant. Pascal et lui formaient une drôle d'équipe : tenues noires, tabliers de la même couleur et look un peu décalé. Le bruit de la porte d'entrée qui s'ouvrait fit aussitôt réagir le serveur qui se leva, prêt à prendre la commande de leur premier client, mais Josselin lui mit la main sur l'épaule pour lui faire signe de se rasseoir.


  — Bonjour Liam.


  Le jeune homme à la peau métissée leur adressa à tous deux un grand sourire, s'avançant pour venir serrer la main de Josselin. Ses yeux verts rieurs étaient un peu cernés.


  — Salut patron ! Bonjour monsieur !


  Il tendit la main à Pascal qui la prit assez longuement en retour.


  — Euh... Pascal c'est suffisant, lui indiqua-t-il un peu gêné.


  — C'est mon nouveau serveur, expliqua Josselin. Pascal, Liam sera chargé de remettre la cave à neuf et d'y installer la scène pour les petits spectacles.


  L'employé comprit alors un peu mieux pourquoi le tee-shirt noir et le jean de Liam étaient couverts de taches de peintures.


  — Tu as l'air fatigué, remarqua le gérant en tournant le regard vers le nouvel arrivant.


  Liam passa une main sur le bandeau noir qui retenait ses longs cheveux tressés en arrière.


  — Bah en fait, on a fait une soirée en famille hier, et comme ma mère n'avait pas vu ma sœur depuis un petit moment, ça s'est fini tard.


  Josselin ne put s'empêcher de rire devant ce géant qui faisait près de deux mètres, mais qui était sans doute une vraie crème devant ses parents.


  — Du coup, continua Liam, je me suis réveillé un peu en retard ce matin et j'ai tout juste eu le temps de charger la voiture pour venir...


  Il sourit légèrement face à cet aveu, pas vraiment compréhensif mais néanmoins compatissant. A Arras, il vivait au-dessus de son lieu de travail et se réveillait rarement plus de trente minutes avant de prendre son poste. Il déjeunait alors avec un café et un bout de pain tout en installant les chaises et les tabourets dans le bar de Vinciane.


  — Je commence par quoi ? finit par demander le jeune maçon.


  — Par un café, lui répondit Josselin en déposant une tasse remplie sur le bar à côté de la sienne et de celle de Pascal. Après, on avait fait des plans ensemble donc je te laisse vraiment libre selon ce que toi tu préconises.


  — On va déjà commencer par décrasser pour qu'on y voie plus clair...


  Il attrapa l'une des cartes du café et commença à jouer un peu avec, s'occupant ainsi les mains tout en buvant une gorgée de sa tasse. Mais ce qu'il y vit lui fit froncer les sourcils.


  — C'est ça tes tarifs ? demanda-t-il à Josselin en mettant la carte à plat.


  — Oui... un souci ?


  — Vu l'emplacement du café, tu pourrais te permettre d'augmenter un peu. Tu n'es pas sur la place mais le quartier est assez fréquenté.


  — C'est pas notre but, répondit celui-ci tout en secouant la tête. Si Vinciane pratique ces prix, c'est pour fidéliser les clients et surtout pour attirer les jeunes. Les étudiants qui n'ont pas énormément d'argent.


  — Je vois... ça serait peut-être bien de faire de la pub près des amphis alors... Je vais en parler à Mathias, on a de bons amis étudiants. Je le vois ce soir de toute façon.


  — Le mec avec qui tu joues de la musique ?


  — Ouais c'est ça...


  Il avait l'étrange impression que Liam venait de se renfermer brusquement sur lui-même. Le métis avait perdu son sourire d'un coup, mais il ne voulait pas l'interroger là-dessus. Josselin savait que garder ses secrets pour soi pouvait constituer une certaine forme de protection contre la douleur, aussi ne préféra-t-il pas s'attarder sur le sujet.


  — Donc en fait, vous jouez tous ensemble... mais vous n'avez jamais pensé à créer un groupe ?


  Le maçon but une gorgée de café avant de répondre :


  — Avec ma sœur et Mathias, ça fait sept ans qu'on joue ensemble, on aurait pu à nous trois, mais tu sais avec le travail, les gens qui partent et qui s'ajoutent, on n'aurait jamais pu se stabiliser. Alors on préfère s'amuser sans se prendre la tête.


  — Je comprends, dit Josselin. J'étais guitariste dans un petit groupe à Arras mais le chanteur est devenu papa. Du coup, on a de moins en moins pu répéter tous ensemble et au final on a arrêté.


  Sachant qu'il allait devoir partir, il n'avait pas cherché à en intégrer un autre. Mais jouer un peu de guitare avec d'autres personnes lui manquait, tout comme le fait de pouvoir partager des moments conviviaux autour d'un même morceau.


  — Et ça te dirait de venir jouer un peu avec nous ? Les autres seront d'accord, je pense...


  Les lèvres du jeune gérant s'étirèrent en un grand sourire devant cette proposition qui lui plaisait bien. Pas d'engagement et la possibilité de partager sa passion. Ses doigts le démangeaient déjà.


  — A la limite, viens ce soir et on verra ce que tu en penses. On se réunit chez Mathias... Je passerai te prendre si tu veux.


  — Avec plaisir.


  Il ne savait pas qu'une douzaine d'heures plus tard, il regretterait amèrement ces derniers mots.


  Juliette arriva devant la maison de Mathias en compagnie de Gaëlle. Construite dans les années 1930, la bâtisse bénéficiait néanmoins d'une belle largeur comparée aux autres de la région et le quartier de Tourcoing où elle était située était plutôt calme. Elle avait été en partie restaurée par Liam qui avait voulu aider son ami au maximum, surtout la grande cave qui leur servait de studio de musique et qu'ils avaient bien pris soin d'isoler. La secrétaire gara sa petite voiture rouge dans la rue, détacha sa ceinture de sécurité et rejoignit ensuite son amie à l'arrière du véhicule pour aller ouvrir le coffre et récupérer guitare et violon. C'était l'une des raisons pour lesquelles elle avait choisi de prendre sa voiture : elle pouvait ainsi amener ses instruments. L'autre étant qu'elle ne souhaitait pas y être conduite par Liam. Loin d'elle l'idée de remettre en question l'état et la capacité de sa 4L entièrement restaurée et repeinte en jaune à les mener à destination, mais la conduite un peu sportive du grand métis ne rassurait pas la jeune femme et Gaëlle n'allait pas non plus demander à son frère de faire un détour pour passer la prendre alors que sa voisine pouvait l'amener avec elle.


  Pendant que cette dernière récupérait sa basse dans le coffre, la porte d'entrée de la maison s'ouvrit sur un homme brun portant un gilet gris et un jean. Ses yeux bleus étaient cachés par des lunettes à fines montures noires. Assez mince, Mathias réussissait à dégager une aura de calme et de paix, et il les accueillit pieds nus :


  — Salut les filles ! Liam n'est pas encore arrivé. Il m'a appelé pour me dire qu'il amènerait un de ses amis avec lui.


  — Un ami de mon frère ? s'étonna Gaëlle qui était pourtant persuadée de tous les connaître.


  Si l'un d'entre eux avait voulu participer à leurs réunions musicales, elle l'aurait su bien avant les autres.


  — Un certain Josselin, répondit Mathias avec détachement alors qu'il les invitait à entrer après que Juliette ait verrouillé sa voiture. Désolé pour le bazar, mais je travaillais.


  Les deux jeunes femmes ne relevèrent pas vraiment sa dernière phrase. Mathias était quelqu'un de très ordonné et le peu de meubles et d'objets qu'il avait chez lui ne lui permettaient de toute façon pas de réellement mettre du désordre. Il n'y avait qu'un bureau dans un coin du grand espace servant de salle à manger et il était couvert de divers papiers, CD, livres,... C'était son espace de travail. Malgré son jeune âge, à peine 26 ans, il était à la tête d'une petite société de développement en informatique qui fonctionnait assez bien pour payer son crédit sur la maison et lui laisser un salaire confortable.


  — Tu es encore sur le même projet ? se renseigna Gaëlle alors qu'elle enlevait sa veste beige et son écharpe rose tout comme Juliette le faisait avec son long manteau rouge.


  La fin de l'année s'annonçait particulièrement froide.


  — Oui, le logiciel pour l'apprentissage du solfège. Je pense que ça pourrait aider les écoles de musique. Mais on va arrêter de parler travail.


  Il les invita à se diriger vers la porte de l'escalier menant à la cave aménagée mais le bruit caractéristique du moteur de la 4L de Liam les poussa à se rapprocher de l'entrée, et Mathias se crispa aussitôt en entendant le rugissement des pneus dû à un freinage un peu trop brutal.


  — Un de ces jours, sa 4L va finir en pièces.


  — Ça serait dommage, après tout ce qu'on a fait avec... commenta Gaëlle.


  Entre le rallye dans le désert marocain, la virée en Provence durant le mois d'août après leur bac, les concerts en tout genre, les jumeaux avaient traîné la voiture un peu partout. Preuve de sa robustesse, elle n'avait quasi jamais été en panne.


  — Personnellement, j'aimerais juste qu'il conduise un peu mieux, grommela-t-il avant d'aller ouvrir la porte d'entrée.


  Quand Liam descendit de la voiture, il salua Mathias et les deux femmes avec de grands mouvements de bras. Quant à Josselin, il mit un peu de temps à se remettre, les jambes encore légèrement flageolantes à cause de la conduite plus que sportive de son chauffeur. Il ne s'était pas attendu à ça de la part d'un homme qui semblait aussi calme que Liam, et le pire là-dedans, c'était qu'il allait falloir lui faire confiance pour le ramener ensuite. Il inspira profondément et se passa une main dans les cheveux, les ébouriffant encore plus qu'ils ne l'étaient, avant de se décider à sortir à son tour de la voiture. Alors même qu'il agrippait la poignée de la portière, son acolyte tapota la vitre d'un air un peu taquin.


  — Bah alors, t'es coincé ?


  Josselin leva les yeux et fit non de la tête avec un sourire amusé.


  — J'hésite entre vomir à l'intérieur ou à l'extérieur de ta voiture, finit-il par répondre en ouvrant la portière, ce qui ne manqua pas de provoquer l'hilarité de Liam.


  Gaëlle s'était approchée pour venir saluer son frère et ce dernier l'enlaça avant de l'embrasser sur les deux joues tandis que son copilote récupérait l'étui contenant sa guitare sur le siège arrière. Juliette et Mathias étaient restés en retrait, bien au chaud à l'entrée de la maison. Si l'informaticien était d'un naturel assez distant au premier abord, ce n'était pas le cas de la jeune femme. Non, cette dernière restait en arrière simplement parce qu'elle avait reconnu le compagnon de Liam. C'était le jeune homme qui l'avait bousculée la veille même à Lille. Que faisait ce mauvais dragueur avec son ami ? Le sourire qu'il lui adressa en la rejoignant en compagnie de Liam et Gaëlle suffit à la persuader qu'elle n'avait pas à regretter la façon dont elle l'avait repoussé le soir précédent. L'apparente fierté de l'homme l'agaçait déjà au plus haut point. Elle retrouvait dans son attitude actuelle un peu de son assurance de l'autre soir, qui le rendait peut-être attirant pour d'autres mais qui chez elle avait le don de l'insupporter. Tout comme le regard qu'il avait posé sur elle après l'avoir fixée avec étonnement. A n'en pas douter, il l'avait reconnue.


  — Josselin, je te présente donc Gaëlle, ma jumelle, Mathias mon meilleur ami et le propriétaire de la maison, et Juliette, sale caractère tu verras.


  Cette dernière s'insurgea, au grand amusement apparent dudit Josselin. Gaëlle n'avait pas manqué de remarquer l'étrange échange entre le nouveau venu et son amie, mais elle préféra ne rien dire et poursuivre la conversation pour en apprendre davantage sur le jeune inconnu. Après tout, plus elle en saurait, plus elle aurait de chances de comprendre ce qu'il venait de se passer entre les deux jeunes gens.


  — Donc... si j'ai bien tout compris, tu es le propriétaire du café dans lequel Liam va refaire la cave, c'est ça ?


  — Pas tout à fait. Je suis juste le gérant. La propriétaire est ma patronne, je bossais pour elle à Arras.


  Il parlait ainsi tout en suivant le mouvement du groupe vers l'intérieur de la maison. Juliette, quant à elle, ne disait rien et se tenait plutôt à distance de l'inconnu, se sentant à la fois un peu honteuse et confuse pour ce qu'elle avait fait, et satisfaite de ne s'être finalement pas trop trompée : il semblait bien n'être qu'un sale petit arrogant. Sa façon de parler, de sourire... Gaëlle ne paraissait pas vraiment s'en rendre compte et entrait totalement dans son jeu, lui posant diverses questions auxquelles il répondait avec charme.


  — Et comment tu as eu l'idée de l'inviter ? demanda Mathias à Liam, étonnant un peu l'assemblée par la même occasion.


  En temps normal, le brun posait peu de questions, d'autant plus concernant des inconnus. Liam répondit rapidement, comme s'il craignait quelque chose, alors qu'il ouvrait la porte de l'escalier menant à la cave :


  — Il m'a dit qu'il jouait de la guitare avant dans un groupe... Et puis un guitariste de plus, ça ne fera pas de mal, non ?


  Le grand métis vint aider Juliette à transporter ses deux instruments dans l'escalier, comme s'il cherchait à s'occuper. Son attitude était un peu curieuse, mais les deux femmes qui le connaissaient bien n'en firent que peu de cas. Sans doute y avait-il eu une dispute entre les deux amis, ou un léger froid. Rien qui ne serait pas réglé rapidement, comme à chaque fois.


  — Après, je ne connais pas votre répertoire, mais je pense pouvoir m'adapter...


  — J'en doute pas, affirma Gaëlle d'un ton ravi.


  Juliette voyait bien que son amie dévorait littéralement le nouvel arrivant des yeux. Elle ne pouvait évidemment pas savoir que si celle-ci lui portait autant d'intérêt, c'était uniquement parce qu'elle percevait qu'il se passait quelque chose entre eux deux. Juliette n'espérait qu'une seule chose : que le nouveau venu ne revienne pas sur leur discussion houleuse de la veille, car cela ne manquerait pas de la faire passer pour une pimbêche auprès de ses amis. Bien sûr, ils la connaissaient tous assez pour savoir que ce n'était pas une habitude chez elle, mais les moqueries seraient au rendez-vous et après la journée qu'elle venait encore de passer, elle s'en passerait bien volontiers. Pas vraiment attentive à ce qu'il se passait autour d'elle, elle descendit les escaliers, inconsciente de la curiosité de Josselin juste derrière elle. Ce dernier reporta son attention sur le plafond dont il admira la peinture aux reflets argentés. Les yeux en l'air, il ne fit pas attention où il mettait les pieds, manqua une marche et bouscula Juliette sans le vouloir.


  — Oh pardon...


  Elle parvint heureusement à se débrouiller pour ne pas tomber en se retenant au mur. Les quelques marches qu'il lui restait encore à descendre auraient pu être douloureuses si elle avait trébuché...


  — Ça fait juste la deuxième fois, lui reprocha-t-elle, le regrettant aussitôt : c'était elle qui voulait éviter le sujet et elle mettait les pieds dans le plat.


  — C'est vrai, accorda-t-il d'un ton qui démontrait bien qu'elle venait de l'agacer. Mais vu comment tu as pris la chose la première fois, continua-t-il, je préfère prendre les devants en m'insultant moi-même : je suis un gros nul, je sais.


  Sur ces mots, il la dépassa dans les escaliers et descendit les dernières marches tout en serrant contre lui son étui de guitare. Suivant les conseils de Liam, il avait revu quelques accords et les musiques que le groupe avait tendance à jouer le plus souvent. Plus vite il se mettrait à jouer et moins il sentirait la désagréable présence de la pimbêche qui l'avait repoussé la veille. Au début, il avait cru qu'elle aurait elle aussi été amusée de cette coïncidence et qu'ils mettraient leur différent de côté, mais cette Juliette ne semblait pas vraiment voir les choses de la même façon. Elle le fixait même assez méchamment depuis qu'elle avait à son tour posé le pied sur le sol de la cave. Liam, qui avait bien remarqué la tension entre les deux même s'il n'en comprenait pas vraiment l'origine, vint discuter avec Josselin, lui montrant où brancher sa guitare pendant que Mathias et Gaëlle discutaient déjà des morceaux qu'ils voulaient jouer ce soir-là, laissant Juliette s'installer seule. Elle n'était pas vraiment caractérielle mais chacun savait qu'elle pouvait facilement s'énerver lorsqu'elle était stressée, alors ils hésitaient à aller lui parler. D'autant plus que si Gaëlle se doutait que Josselin et son amie avaient dû se rencontrer auparavant, Mathias et Liam, eux, n'avaient rien compris à cette brusque agressivité survenue sans cause apparente.


  Juliette commençait déjà à regretter. Elle n'avait pas planifié de s'énerver à nouveau contre lui, mais plutôt de s'excuser pour l'incident de la veille et d'ignorer son arrogance. Mais il l'avait alors bousculée pour la seconde fois, prouvant bien qu'au final tout était de sa faute. Et pourtant, c'était lui qui s'énervait ? Il ne manquait pas de culot... A la colère de la jeune femme s'ajoutait la gêne d'avoir réagi si vivement devant ses amis. Elle avait l'impression d'être la méchante dans l'histoire alors qu'au final, tout pouvait facilement s'expliquer. Mais c'était elle qui n'avait pas envie de se ridiculiser encore plus en avouant à ses amis qu'elle avait été passablement désagréable avec un inconnu en plein milieu de la rue. D'autant plus que ce dernier semblait accaparer l'attention des autres avec une facilité déconcertante. Comme s'ils avaient vraiment besoin d'un nouveau guitariste... Gaëlle proposa à Josselin l'un des morceaux choisis par son jumeau et son meilleur ami tandis que Juliette finissait de s'installer, passant la sangle de sa guitare derrière son cou et son dos. Liam s'assit devant la batterie, non loin du clavier derrière lequel se plaça Mathias, ce qui laissait à peine assez d'espace entre eux pour Gaëlle et sa basse. Juliette eut tout juste le temps d'attraper son médiator qu'ils entamaient déjà les premières notes. Elle connaissait bien ce morceau-là, ce qui ne l'empêcha pas de faire quelques fautes d'accord à cause de la précipitation mais elle n'était pas la seule. Josselin aussi ne jouait pas vraiment bien, mais lui au moins pouvait se consoler : il n'était pas un habitué. La jeune femme songea alors que si c'était pour être tendue toute la soirée et ne pas en profiter, ça ne servait à rien de rester. Mais partir juste après le premier morceau, ce serait peut-être un peu suspect ? Elle en tenta un second sans remporter plus de succès et gagna même un regard étonné de la part de Mathias qui ne la reconnaissait pas.


  — Un souci ? demanda-t-il.


  — J'avoue que je ne me sens pas très bien, je vais sans doute y aller... Si Liam peut raccompagner sa sœur...


  Gaëlle s'approcha à son tour sans toutefois s'en inquiéter. Une fois de plus, elle n'était pas dupe. Juliette était clairement mal à l'aise et c'était sans nul doute possible à cause du nouveau venu.


  — Fais une petite pause. De toute façon, il y a un deuxième guitariste, non ?


  La jeune métisse sourit à son amie dans l'espoir de l'amadouer et celle-ci se laissa manipuler de bonne grâce. Elle comprenait bien que ces rendez-vous musicaux étaient pour ses compagnons, tout comme pour elle d'ailleurs, un moyen de décompresser et de passer un bon moment. Une simple antipathie pouvait-elle réellement justifier de gâcher la soirée de tout le groupe ? Elle passa la sangle de sa guitare par-dessus sa tête pour s'en défaire et alla s'installer sur l'un des canapés rouges.


  — C'est bon, elle arrête de se faire prier ? prit tout de même le temps de marmonner Josselin tout en étudiant une autre partition.


  Les choses commençaient vraiment à déraper mais personne ne releva sa remarque. Les jumeaux et Mathias commençaient en fait à comprendre qu'il y avait un vrai conflit à la base. Ils étaient là pour faire de la musique, pour passer une bonne soirée et ces deux-là se chamaillaient comme des gamins. Et si Josselin était encore un inconnu pour deux d'entre eux, ils ne le voyaient pas comme le seul coupable de la situation : Juliette était clairement aussi fautive que lui avec ses réactions incompréhensibles. Après avoir commencé à jouer, le nouveau guitariste s'était mis à croire que l'animosité qui semblait exister entre eux s'atténuerait, mais il devait bien avouer que le comportement de la jeune femme l'énervait de plus en plus. Elle aurait aussi bien pu se concentrer sur son jeu pour l'oublier un peu, mais sa simple présence semblait l'insupporter. D'ailleurs, elle se leva et alla ranger sa guitare.


  — Finalement je rentre. Ça va aller pour toi, Gaëlle ?


  — Je la raccompagnerai, assura Liam, sans doute le plus surpris par ce qu'il se passait.


  Il avait été loin d'imaginer que l'une de ses meilleures amies puisse aussi mal s'entendre avec son client et lança un rapide regard vers ce dernier qui semblait terriblement absorbé par les cordes de sa guitare. Gaëlle voulut suivre Juliette dans les escaliers mais Mathias l'en empêcha. Derrière sa batterie, le métis attendit d'entendre claquer la porte de la cave avant de demander à Josselin :


  — On a loupé quelque chose entre toi et Juliette ?


  — Oui...


  Il ne put s'empêcher de lâcher un soupir devant les regards que lui adressèrent les trois autres musiciens, des regards qui réclamaient clairement la suite.


  — On s'est rencontrés hier soir et ça s'est mal passé... Bon... j'ai compris, je la rattrape.


  Il avait bien perçu qu'au final, avec leur petite dispute, Juliette et lui avaient réussi à gâcher la soirée des autres. Peut-être qu'en discutant un peu avec la jeune femme, ils arriveraient à trouver un terrain d'entente ? Il déposa sa guitare sur l'un des fauteuils et prit le même chemin que la brune. Liam hocha la tête, satisfait de voir qu'il allait essayer de régler le souci.


  — Bon, je suppose que le reste ne nous regarde plus. On joue quoi après ?


  A l'extérieur, Josselin attrapa Juliette par le poignet pour la retenir. Il allait au moins essayer de s'expliquer avec elle.


  — C'est quoi exactement le souci avec moi ?


  Elle se libéra un peu brusquement.


  — J'ai pas de souci avec toi mais tu n'étais pas obligé de dire ça !


  — Attends, tu te fiches de moi là ? C'est toi qui fais comme si tu étais au bord du suicide depuis que tu m'as vu !


  Elle le dévisagea avec une lueur presque mauvaise dans les yeux, la colère lui amenant des couleurs aux joues.


  — De toute façon, ça se voit que tu n'es qu'une peste !


  Il entendit comme une petite voix dans sa tête qui l'avertit que la discussion était loin de tourner à leur avantage. Pourquoi ne parvenait-il pas à garder son calme ? Dès qu'il l'avait revue, il avait su qu'elle allait l'exaspérer, mais il était alors loin d'imaginer que ça serait à ce point...


  — Tu te crois supérieure aux autres ? Tu gâches la soirée de tout le monde avec ton comportement ! Tu t'en rends compte au moins ?


  — Mais t'es qui pour me juger ? Tu ne me connais pas, tu ne connais pas les autres non plus !


  Elle bouillait intérieurement. Il ne l'avait jamais vue avant ce petit accrochage dans la rue, alors comment pouvait-il se permettre de lui parler comme ça ?


  — Moi au moins, je ne suis pas une sale gamine pourrie gâtée ! finit par cracher le jeune homme.


  Sans pouvoir se retenir, elle leva la main pour le gifler mais les doigts de Josselin se refermèrent sur son poignet et elle remarqua assez étrangement étant données les circonstances à ce moment-là qu'ils étaient plutôt fins. Son regard croisa celui de son adversaire, tout aussi en colère qu'elle. Ses yeux d'un noir profond lançaient presque des éclairs.


  Sans comprendre, sans savoir qui se jeta sur l'autre en premier, les quelques centimètres qui les séparaient furent engloutis. Josselin colla Juliette contre le mur de la maison tout en l'embrassant avec fougue, ses mains venant se perdre dans les longs cheveux de la jeune femme. C'était brutal, comme une décharge d'adrénaline, mais ni lui ni elle ne voulait s'arrêter. La colère avait pris un goût de frustration qui les laissait à présent à bout de souffle. Avec douceur mais sans hésiter, elle passa les doigts sous le tee-shirt de Josselin alors que lui-même glissait une main jusqu'à ses fesses, la soulevant même légèrement pour mieux la coller à lui. Leurs bouches se séparèrent enfin et le souffle court, ils restèrent là à s'observer, à guetter une réaction, hésitant entre s'embrasser à nouveau ou reprendre leur dispute. Comment la colère avait-elle pu les pousser dans les bras l'un de l'autre ? Elle allait lui dire de la lâcher quand il prit les devants et l'embrassa à nouveau. Sans vraiment vouloir s'arrêter, chacun perdait pied. Josselin savait que c'était une mauvaise idée, surtout qu'il serait sûrement amené à la recroiser par la suite, mais c'était beaucoup trop tentant pour refuser. Il essayait de se rassurer en se disant qu'il avait en fait trouvé le bon moyen de la faire taire, refusant tout simplement de s'avouer qu'elle lui plaisait, et les réactions de Juliette ne laissaient aucun doute sur la réciprocité de ce sentiment. Sauf qu'elle, malgré ce qu'elle pouvait bien penser, ne niait pas l'attirance qui la poussait vers lui. Juste une nuit, après tout pourquoi pas ? Mais juste une.


  Liam s'étira. Il était presque minuit et ils n'avaient aucune nouvelle de Josselin ou de Juliette. La voiture de cette dernière avait même disparu. Il vint regarder par-dessus l'épaule de Mathias qui pianotait sur son ordinateur. Ce dernier tourna le visage vers lui, pas le moins du monde gêné par leur proximité.


  — Tu en penses quoi ? chuchota-t-il pour ne pas réveiller Gaëlle qui dormait sur un canapé non loin de là.


  — Je n'y comprends pas grand-chose, avoua Liam devant les lignes de codes qui s'affichaient à l'écran. Je pense que je vais raccompagner ma sœur chez elle.


  Mathias adressa un regard presque triste à son ami et ce dernier se contenta d'un maigre sourire.


  — Je sais. Mais de toute façon, je n'aurais pas pu rester, j'aurais dû raccompagner Josselin...


  — Quand comptes-tu leur en parler ? Je sais que c'est difficile, mais au moins à ta sœur... s'il te plaît...


  Il se redressa sur sa chaise de bureau et Liam le fixa, un peu mal à l'aise.


  — Laisse-moi le temps, Mathias.


  L'informaticien finit par se lever et l'enlaça doucement avant de l'embrasser dans le cou. Ils sursautèrent et se séparèrent aussitôt quand Gaëlle remua tout en marmonnant dans son sommeil. Il sourit timidement au métis et l'embrassa avec tendresse sur les lèvres.


  — Rejoins-moi après l'avoir ramenée...


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 3


  



  



  



  



  



  



  Quand Juliette entrouvrit les yeux, une odeur de peinture lui agressa aussitôt les narines et le poids du bras de Josselin sur son ventre lui rappela ce qu'il s'était passé... Elle se redressa dans la demi-obscurité créée par les persiennes devant la fenêtre, bougeant tout doucement le bras de son amant dans l'espoir de ne pas le réveiller. Elle s'interrompit quand il resserra sa prise sur elle avec un petit soupir.


  — Valérie...


  Elle ne put s'empêcher de pincer les lèvres. C'était vraiment vexant d'entendre le prénom d'une autre femme dans la bouche de l'homme avec lequel on venait de passer la nuit. Si elle n'avait pas eu en tête de s'en aller rapidement, elle l'aurait sans doute réveillé pour lui demander des explications. Seulement, après un regard à sa montre, elle calcula rapidement qu'il lui restait exactement deux heures et dix-sept minutes pour s'habiller, récupérer sa voiture dans l'une des rues du centre-ville, rentrer chez elle, se doucher, enfiler ses vêtements de travail et revenir ensuite en tram à Lille. Ce n'était pas impossible mais il ne fallait pas trop traîner. Elle récupéra ses sous-vêtements et les enfila aussi silencieusement que possible, surveillant du coin de l'œil l'homme endormi. Elle ne pouvait nier qu'elle avait passé une nuit fantastique mais elle savait aussi que c'était une erreur. Elle avait couché avec lui sur un coup de tête et elle serait sans doute amenée à le revoir. Il était le patron de Liam et surtout il tenait un café à quelques mètres à peine de son travail. Très mauvais choix pour une histoire d'un soir. Elle attrapa son pantalon puis son haut de la veille qui pendait mollement sur la poignée de la porte. Cette dernière fut fermée avec une douceur n'empêchant pourtant pas un petit bruit sec qui, Juliette en remercia le ciel, ne sembla pas gêner Josselin qui avait d'ailleurs déjà repris ses aises dans le lit. Après s'être habillée, elle se servit un verre d'eau et vola un bout de pain avec du jambon avant d'attraper ses chaussures à talons. Elle descendit les marches tout grignotant ce petit-déjeuner improvisé et accéda directement au café par lequel ils étaient entrés la veille. Elle traversa prudemment la salle plongée dans le noir pour éviter de faire tomber les tabourets disposés sur les nombreuses tables. Une fois devant l'entrée dont le rideau de fer avait été laissé ouvert la veille en entrant, elle enfila ses chaussures, ouvrit la porte et surprit un chat errant qui en sursauta avant de s'approcher avec témérité. Elle lui laissa volontiers son jambon et claqua la porte du café derrière elle, cherchant déjà sa voiture des yeux.


  Un bruit de pas le réveilla brusquement. Avec difficulté, il ouvrit les yeux, l'odeur dans son oreiller lui rappela qu'il n'avait pas dormi seul. C'était peut-être Juliette qui s'en allait ? Sans même un au revoir ? En fait, ça ne l'étonnerait pas vraiment. La porte de son appartement claqua et il se redressa juste à temps pour voir Xavier ouvrir celle de sa chambre. Immédiatement, il attrapa un drap pour couvrir sa nudité, quelques secondes avant que Vinciane qui arrivait derrière son mari, ne le voie nu comme un ver.


  — Josselin Montrouge, vous vous fichez de moi ! cria cette dernière, visiblement hors d'elle.


  Sa robe noire faisait ressortir le rouge de ses joues que même la pénombre des persiennes de la chambre ne parvenait pas à atténuer.


  Xavier posa la main sur l'épaule de sa femme pour la calmer. Ses yeux verts adressèrent un message d'apaisement à Josselin qui ne montra rien de son soulagement à le voir ainsi intervenir. Il était l'une des rares personnes à pouvoir apaiser le caractère un peu explosif de la propriétaire du bar.


  — Vinciane, tu vois, il va bien... Laisse-le s'habiller. Il ne va pas nous expliquer son retard de ce matin en restant nu dans son lit.


  La blonde parut reprendre un peu contenance mais elle adressa tout de même un regard lourd de reproches à son ancien serveur.


  — Tu as un quart d'heure pour te doucher, t'habiller et te mettre à travailler. Ça fait aussi un quart d'heure que tu aurais dû ouvrir le café. Autrement dit, tu as déjà trente minutes de retard aujourd'hui. J'espère pour toi que tu vas me prouver que ce n'était qu'un accident et que ça ne se reproduira plus.


  Josselin eut un frisson qui partit de la nuque pour descendre jusqu'en bas du dos. Vinciane pouvait vraiment être effrayante quand elle le voulait mais il savait qu'elle parlait ainsi parce qu'elle était déçue de son comportement. Elle lui avait fait confiance pour gérer un nouveau café dans lequel elle avait investi une grande partie de ses économies. Alors, le voir oublier de se lever dès le début devait l'inquiéter et il ne comprenait donc que trop bien sa réaction. Assez pour s'en vouloir et ne pas discuter avant qu'elle ne sorte de la chambre. Elle avait raison, alors à quoi bon répondre quelque chose ? Il se sentait de toute façon déjà assez mal : abandonner comme ça ses responsabilités pour une fille qu'il n'aimait pas tellement et qui en plus était partie sans même un au revoir relevait de l'irresponsabilité. Quel âge avait-il pour se comporter comme un adolescent guidé par ses hormones ? Il ne s'expliquait pas non plus la pulsion qu'ils avaient eue l'un pour l'autre. Bien sûr, il la trouvait attirante, et même son côté garce avait quelque chose de séduisant.


  — T'es vraiment pas normal, espèce de crétin, s'insulta-t-il avant de se lever rapidement du lit.


  Il alla s'enfermer dans la salle de bain, profitant de la douche pour se raser en même temps. Il ne lui fallut pas plus de dix minutes pour se laver, s'essuyer et enfiler des vêtements propres. Il prit tout de même le temps d'ouvrir les persiennes et les fenêtres de la chambre pour l'aérer un peu. Le désordre qui y régnait à cause du déménagement ne s'en retrouva pas atténué pour autant et avec le lit défait et ses habits de la veille laissés un peu n'importe où, c'était encore pire.


  En se dirigeant vers la porte de la chambre, il marcha sur quelque chose et grogna en retirant aussitôt son pied. Il se pencha pour ramasser l'objet du délit et fronça les sourcils. Il n'avait jamais porté de chaînette en or et encore moins avec un pendentif rond où figurait une... il déchiffra les lettres gravées à côté de l'image d'une femme aux yeux fermés... Ste Cécile. Alors Juliette portait une image pieuse autour de son cou ? Il avait bien reconnu le bijou, il l'avait vu briller dans la nuit sur la poitrine de la jeune femme.


  Un bruit de verre cassé au rez-de-chaussée le tira de sa rêverie et il fourra machinalement le collier dans sa poche avant de claquer la porte de son appartement derrière lui. Il dévala les escaliers et trouva Pascal et Liam accroupis au milieu du café près de Xavier, en train de ramasser des bouts de verre au sol.


  — Mais qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-il étonné de les voir.


  — Je t'ai ramené ta guitare, répondit Liam, visiblement un peu gêné.


  — Et il a bousculé Monsieur alors que je venais de lui servir un café, compléta Pascal qui mettait les bouts de faïence dans un sac en papier. Mais bon, c'est aussi une manière de se rencontrer n'est-ce pas ?


  Le serveur eut un léger sourire et alla chercher une serpillière pour éponger le café au sol.


  — En tout cas, tu as l'air débrouillard, constata Vinciane en le voyant faire. Josselin a peut-être trouvé un bon employé à défaut d'être un bon patron.


  — Josselin est un chef génial, il m'a tout expliqué hier, tenta de le défendre Pascal.


  — Oui sans doute, mais normalement, il aurait dû ouvrir le bar il y a trente minutes, avant même que tu arrives. Au lieu de ça, je trouve la porte ouverte, personne dans la salle et lui au fond de son lit ! s'énerva la patronne contre le malheureux qui préféra alors se taire tandis que Liam s'éclipsait au sous-sol l'air de rien.


  — Excuse-moi, soupira Josselin avant d'indiquer à Xavier de ne pas intervenir pour essayer d'apaiser son épouse. J'ai été vraiment mauvais sur ce coup-là mais je vais me rattraper.


  Était-ce le regard triste qu'il adressa à Vinciane ou bien ses paroles qui réussirent finalement à la convaincre ? Quoi qu'il en soit, la blonde parut se calmer avant de reprendre la parole :


  — Tu te rends compte qu'on s'est inquiétés pour toi en ne te voyant pas ici ? J'ai cru qu'il t'était arrivé quelque chose quand j'ai vu la porte du Marilyn ouverte !


  L'expression affichée sur le visage de Josselin était on ne peut plus penaude, il comprenait mieux la colère de sa patronne. Elle était certes du genre à s'emporter assez facilement mais si elle s'était énervée aussi vite, c'était uniquement parce qu'elle s'était vraiment inquiétée pour lui. Il attrapa son tablier et l'enfila avant de venir passer un bras autour des hanches de Vinciane pour la pousser à s'asseoir à une table.


  — Je vais te servir un café, d'accord ? Tu vois bien que ça va... Je suis sorti hier soir et je suis rentré très fatigué, rien de grave.


  — Et moi, je voudrais bien un café parce que mine de rien, je me suis inquiété aussi, signala Xavier en s'installant à côté de sa femme après avoir fini de nettoyer avec Pascal.


  — Je vous ramène ça, promit Josselin en se glissant derrière le bar où le serveur s'activait déjà à préparer ce qu'il fallait pour le couple.


  Après avoir sorti deux tasses, il se permit de descendre à la cave voir ce que comptait faire Liam ce jour-là.


  — Qu'est ce qu'il s'est passé avec Juliette ? On ne vous a pas vus revenir... lui demanda aussitôt ce dernier tout en continuant à couvrir le sol avec des bâches.


  — Tu veux vraiment que je t'explique ? se moqua gentiment le gérant avant de venir l'aider à protéger le sol.


  — Sérieux ? J'avais pas l'impression que ça finirait comme ça ! Vous étiez plus en train de vous taper dessus qu'autre chose.


  — Je vais pas me plaindre de l' « autre chose ».


  Ils échangèrent un regard complice.


  — Tu comptes la revoir ?


  — Elle est partie comme une voleuse ce matin alors on verra bien...


  Liam hocha la tête sans rien dire. Il avait l'étrange impression que son nouvel ami était plus dépité qu'il ne voulait bien l'avouer. Difficile d'accepter qu'après une nuit à partager les mêmes draps, une femme puisse décider de s'en aller sans un mot : c'était l'orgueil masculin. Josselin finit par le laisser travailler et remonta dans la salle principale.


  Juliette savoura sa tasse de café avec délice. La deuxième de la journée qu'elle pouvait enfin s'autoriser. Comme à l'accoutumée depuis quelques mois, son patron avait été exécrable toute la matinée et elle n'avait pas eu l'occasion de prendre une pause, raison pour laquelle à quatorze heures elle n'avait même pas encore déjeuné. Aussi, cette tasse d'eau chauffée au micro-ondes dans laquelle elle avait ajouté du café instantané lui semblait un véritable délice même si cela ne comblait pas la faim qui lui creusait le ventre. Elle en venait presque à regretter le morceau de jambon laissé au chat le matin même. Ses mains se crispèrent un peu sur la tasse quand elle entendit des bruits de pas s'approcher de la porte qui séparait son bureau de celui de son supérieur. Ce dernier sembla cependant se raviser car la porte ne s'ouvrit pas. Sans doute à cause des mauvaises ondes que Juliette s'appliqua à lui envoyer... Satisfaite de ne pas être à nouveau assignée à une « tâche urgente et délicate devant être réglée dans les meilleurs délais », elle reposa la tasse sur son bureau et regarda l'horloge pour se fixer cinq minutes de pause. Elle se leva ensuite de son fauteuil, s'étira et passa une main dans ses longs cheveux qu'elle n'avait pas eu le temps d'attacher en repartant de chez elle ce matin-là. Résultat : ils avaient séché à l'air libre après sa douche et partaient à présent un peu dans tous les sens, mais malgré la course du matin pour arriver à l'heure, l'irritabilité de son impatient de patron, le mauvais café qu'elle buvait et la faim qui la tiraillait, elle se sentait étrangement détendue. Sans doute grâce à cette nuit passée avec Josselin. Elle pensait avoir fait une erreur ce matin encore mais après réflexion, ça lui avait plutôt fait du bien. Ces quelques heures d'insouciance avaient démontré leur utilité et lui avaient permis de mettre momentanément ses problèmes de côté.


  Les doigts qui avaient glissé dans ses mèches brunes passèrent au niveau de son cou à la recherche de sa chaînette. Il lui fallut quelques secondes à tâtonner sans grand résultat pour prendre conscience que le bijou n'y était pas. Elle ouvrit alors le col de sa chemise et glissa ses mains dans le cou, le haut de son dos et sur sa poitrine dans l'espoir de le retrouver. L'idée d'avoir perdu son collier lui donnait déjà des sueurs froides mais il fallait qu'elle se rende à l'évidence : le petit pendentif de Sainte Cécile qu'elle avait depuis l'enfance demeurait introuvable. Livide, elle se réinstalla sur son fauteuil, essayant de se souvenir de la dernière fois où elle l'avait touché : c'était chez Mathias, un peu avant de jouer... Il fallait absolument qu'elle le retrouve, il était trop précieux pour elle. Alors que son mauvais café refroidissait, elle attrapa son portable et composa le numéro de Gaëlle. Au bout de trois tonalités, cette dernière décrocha et sa voix dynamique répondit :


  — Oui ?


  — Gaëlle, c'est Juliette.


  — Oh... ça va ? Ta nuit avec Josselin s'est bien passée ? Il est pas mal, tu as de la chance franchement !


  — Gaëlle, je t'appelle pas pour parler de ça, j'ai un souci, j'ai perdu mon pendentif entre hier soir et aujourd'hui. Tu sais, ma petite médaille ?


  — Celui que tu es tout le temps en train de toucher quand tu réfléchis ? Écoute, je ne l'ai pas vu chez moi mais je vais téléphoner à Mathias pour voir s'il l'a récupéré. Je te tiens au courant. Mais tu l'as sans doute perdu chez Josselin...


  — J'en sais rien, répondit la secrétaire un peu agacée par les sous-entendus de son amie. Je passerai voir.


  Le sourire de Gaëlle face à l'aveu non formulé de son amie passa inaperçu au téléphone. Juliette avait bel et bien passé la nuit avec le nouveau client de son frère.


  — Tu me dis si tu le retrouves.


  — Je te rappelle.


  Les deux femmes mirent fin à la conversation et Juliette attrapa sa tasse pour en verser le contenu froid dans l'évier de la petite kitchenette mise à la disposition des employés. Elle avait normalement encore deux bonnes heures de travail devant elle, mais il était évident qu'elle ne ferait rien de bon vu l'état de nervosité dans lequel elle se trouvait. Avec un peu de chance, son patron accepterait peut-être qu'elle parte plus tôt ? Non, elle pouvait toujours rêver... D'autant plus que de l'autre côté du mur, elle l'entendait râler et pester contre un interlocuteur au téléphone qu'elle devinait être l'un de ses fournisseurs en fils. Apparemment, il y avait un souci dans les coloris qui avaient été transmis... Malgré le chaos qui régnait dans sa tête, elle anticipait déjà la réaction de son chef tout en réfléchissant aux lieux où pouvait se trouver son pendentif. Alors même qu'un petit homme à la calvitie naissante entrait dans son bureau, les joues rouges de colère et hurlant encore dans le téléphone, Juliette lui tendit comme un automate l'impression du mail qu'elle venait de sortir sur son imprimante, reprenant toutes les références de la dernière commande passée. Il la relut à voix haute à son interlocuteur avec un ton triomphant et quand il raccrocha deux minutes plus tard, il avait un grand sourire aux lèvres. Certainement le premier depuis le début de la journée.


  — Juliette, vous avez une mine affreuse, constata-t-il en fixant sa secrétaire.


  Pour que même lui le remarque, elle devait effectivement faire peur à voir mais entre la fatigue et la déception d'avoir perdu son collier, ce n'était finalement guère étonnant.


  — On clôt le dossier pour la prochaine commande et vous pourrez rentrer chez vous, lui concéda-t-il tout en lui prodiguant un second sourire, presque paternel cette fois.


  Elle retint une réplique ironique et attrapa le dossier en question qu'elle devait finir au plus vite. Ce qu'il venait de lui demander lui prendrait au minimum deux bonnes heures. Il était sans doute convaincu d'avoir fait une bonne action en la laissant partir après qu'elle ait terminé ce dossier, mais elle allait finalement sortir encore plus tard que prévu. Il avait de la chance qu'elle soit si bien payée, sinon elle aurait démissionné depuis longtemps.


  Josselin était derrière le bar, essuyant des verres pendant que Pascal s'occupait d'une table de jeunes gens qui sortaient probablement de cours. Quant à Liam, il fixait une étagère réclamée par le serveur et dont le gérant avait fini par voir l'utilité. Tout était calme mais pour son ouverture, le Marilyn s'en sortait bien et le gérant était plutôt satisfait. Surtout que de nombreux passants étaient venus explorer le bar avec curiosité. La décoration à la fois moderne et ancienne dans les tons marron et argenté semblait plaire à tout le monde. Vinciane, Xavier et lui avaient donc fait le bon choix. Du coup, il prévoyait de servir des repas le midi avec un plat unique dès les semaines suivantes. Cela aiderait certainement à récupérer la clientèle des bureaux environnants qui n'avait que peu de temps pour manger.


  Il rangea en hauteur juste au-dessus du bar les verres qu'il venait de nettoyer et entendit la porte du Marilyn s'ouvrir.


  — Oh salut Juliette ! déclara assez fort Liam dans le but quasi certain de se faire entendre par Josselin.


  Ce dernier planta aussitôt son regard dans celui de la jeune femme, se demandant déjà quel genre de crise elle allait lui faire. Il avait le sentiment qu'elle lui réservait une nouvelle dispute.


  — Bonjour Liam... Josselin... et ?


  Elle lança un regard au serveur qui hocha la tête.


  — Pascal, Mademoiselle ?


  — Juliette, répondit-elle à l'homme aux cheveux gris et un peu longs.


  Derrière le bar, Josselin remarqua tout de suite l'air blafard de la jeune femme, sans doute fatiguée de sa journée. Il ne pouvait s'empêcher de penser qu'il l'avait trouvée beaucoup plus jolie la veille au soir même si son tailleur lui donnait un côté inaccessible qui lui plaisait bien. Seulement, il n'oubliait pas non plus qu'elle était partie sans rien dire le matin même et que c'était en partie de sa faute s'il ne s'était pas réveillé à temps. Et puis... c'était elle qui avait laissé la porte du café ouverte, non ?


  — Tiens, tu t'es souvenue du chemin ? demanda-t-il ironiquement, inspiré par le nombre de reproches qu'il avait encore à lui faire. Je pensais que tu aurais du mal vu la vitesse à laquelle tu es partie ce matin.


  Juliette ouvrit de grands yeux étonnés, elle était vraiment à mille lieues de s'attendre à ça. Elle savait bien sûr que Josselin ne l'accueillerait pas chaleureusement : après tout, elle était partie comme une voleuse, mais elle ne pensait pas qu'il serait aussi acide dans ses propos.


  — Je ne voulais pas te réveiller, murmura-t-elle assez mal à l'aise, à la fois à cause de la situation et de son mensonge.


  Elle avait effectivement voulu fuir ce matin-là, mais elle ferait tout, même mentir, pour retrouver son pendentif.


  — Et puis ça ne regarde que nous, ajouta-t-elle en surprenant le regard amusé de Liam sur elle.


  — Ça ne regardait que nous, tu devrais dire... Encore que je doute même de l'emploi du nous.


  Juliette le sentait bien : elle commençait à bouillonner devant cet idiot qui se permettait de la prendre de haut avec ses grandes phrases toutes faites.


  — En fait, il n'y a jamais eu de nous et c'est tant mieux !


  Josselin accusa le coup mais ses yeux brillaient de colère. Il inspira profondément : ce n'était ni le lieu, ni le moment de parler de ça. Juliette avait raison, ça ne regardait qu'eux. D'ailleurs, Liam semblait étrangement se concentrer sur son étagère, alors le brun fit le tour du bar et s'approcha de la jeune femme.


  — Bon, pourquoi tu es venue ?


  — J'avais juste envie de passer. C'est incroyable, ça ! J'ai plus le droit d'avoir envie d'un café ?


  Elle mentait encore mais énervée comme elle l'était, hors de question d'avouer qu'elle était venue pour récupérer son collier.


  Il l'attrapa alors par le coude sans le moindre ménagement et l'installa à une table.


  — Café, donc ? Je vous apporte ça de suite, Mademoiselle.


  Elle cligna des yeux, un peu surprise par le geste, puis attrapa le poignet de Josselin.


  — Est-ce que tu aurais trouvé...


  Le regard qu'il lui lança à ce moment-là et la moue dédaigneuse qu'il afficha en libérant son poignet la dissuadèrent d'aller jusqu'au bout de sa question.


  — Non, c'est bon... Si c'est pour t'entendre râler, je préfère partir, conclut-elle en se relevant.


  Et c'est ce qu'elle fit, claquant la porte derrière elle. Il resta quelques secondes à regarder se balancer la pancarte des horaires accrochée à la vitre. Il savait ce qu'elle avait voulu lui demander, mais son collier, elle le récupérerait quand elle arrêterait de l'énerver.


  — Espèce d'idiote !


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 4


  



  



  



  



  



  



  Installée à la table d'une terrasse d'un café proche de la Grand'Place de Lille, Juliette sirotait tranquillement un café viennois et profitait de la présence de Stéphane. Elle l'avait rencontré dans le cadre de son travail : il était le responsable d'un atelier de confection de vêtements de luxe qui achetait fréquemment des tissus auprès de la société pour laquelle elle travaillait. Après avoir connu des négociations houleuses avec le patron, ce trentenaire blond aux yeux d'un bleu trop innocent pour appartenir à un homme d'affaires était venu jusqu'à son bureau pour lui proposer un café. Elle avait accepté et assez étrangement, elle s'était rapidement entendue avec lui, apprenant en plus qu'il avait grandi dans le même quartier que les jumeaux. Très méticuleux, toujours à l'heure que ce soit au premier ou aux autres rendez-vous, Stéphane était quelqu'un d'adorable qui ne semblait jamais vraiment s'énerver. Il était tellement différent de Josselin ! Ses doigts se crispèrent sur sa tasse. Pourquoi pensait-elle à cet idiot ? Par automatisme, sa main libre se porta à son cou, cherchant son collier pour jouer avec. Elle se sentit agacée lorsqu'elle se souvint qu'elle ne l'avait plus.


  — Tu sembles énervée, constata Stéphane en venant poser ses mains manucurées sur celle de Juliette, réchauffée par le café.


  — C'est rien, juste un problème au travail.


  — Tu n'es pas au travail là... Évite de penser au boulot, tu bosses déjà assez dur.


  Elle lui rendit son beau sourire et il relâcha sa main pour lisser un pli dans sa serviette en papier avant de replacer son verre au centre de la table. Stéphane était très soigné et elle avait pris l'habitude qu'il replace derrière son oreille une de ses mèches de cheveux échappée de son chignon ou qu'il lisse son col du bout des doigts. Pour elle, c'était de petits gestes affectueux qui avaient beaucoup d'importance, tout comme elle appréciait qu'il soit impeccable dans ses costumes et les cheveux lissés en arrière. Ils ne formaient pas vraiment un couple mais si leur relation évoluait, ils le deviendraient certainement. C'était sans doute pour cela qu'elle ne ressentait pas de véritable culpabilité à avoir couché avec Josselin. Non, ce qui la mettait mal à l'aise vis-à-vis de Stéphane, c'était de penser au gérant du bar alors qu'elle était avec lui.


  — De toute façon, quand tu travailleras pour moi, ça ira mieux, non ?


  Elle leva les yeux vers lui, un peu surprise. Ils ne se connaissaient que depuis quelques semaines et il envisageait déjà de lui faire quitter son travail ? Alors qu'ils n'avaient même jamais été plus loin qu'une vague embrassade en bas de l'immeuble de Juliette ?


  — On en rediscutera, soupira-t-elle en tournant le regard vers la rue.


  La silhouette d'un grand jeune homme aux hanches fines et aux cheveux bruns attira son attention mais ce n'était pas celui qu'elle pensait.


  Assis dans la cave de Mathias, Josselin travaillait les accords d'un morceau sur sa guitare. Il était déjà tard et la soirée musique s'achèverait bientôt, le temps que Liam explique à Mathias les aménagements qu'il effectuait dans le sous-sol du Marilyn. Dans quelques semaines, le petit groupe pourrait même se réunir là-bas de temps en temps ou organiser des rencontres avec d'autres musiciens. Il s'entendait bien avec tout le monde, sans doute parce que Juliette n'était pas venue ce soir-là. Et ça l'agaçait. Il se trompa dans un accord et Gaëlle, assise à côté de lui, grimaça.


  — Pas bon, ça...


  — Non, effectivement.


  Il reposa sa guitare. Vu l'heure et sa journée de travail, il ne ferait plus rien de bon de toute façon. Sans compter que sans se l'avouer, il était plus déçu qu'en colère contre Juliette. Il était persuadé qu'elle viendrait récupérer son collier durant la semaine qui avait suivi leur nuit ensemble, il avait donc été désappointé de ne pas la revoir. Tous les jours, il glissait le pendentif de la jeune femme dans la poche de son jean, assuré de pouvoir le lui rendre. Il savait que s'ils se voyaient, ils finiraient sans doute par se disputer mais il devait bien avouer que ce petit côté explosif dans leur relation lui plaisait assez... Impossible que cela se termine par la discussion minable qu'ils avaient eue au café !


  Pourtant, en ne la voyant pas revenir, il avait espéré qu'elle accompagnerait au moins Gaëlle à la petite réunion musicale du lundi, ce qu'elle n'avait pas fait. A croire qu'elle l'évitait vraiment.


  — Juliette n'a pas voulu venir ? demanda-t-il l'air de rien à la jumelle de Liam.


  Cette dernière retint un sourire. Toute la semaine, elle avait essayé sans succès de tirer les vers du nez de son amie. La tactique de Juliette avait été assez simple mais ô combien horripilante : dès que le prénom de Josselin arrivait dans la conversation, elle avait systématiquement dévié sur Stéphane pour lui expliquer à quel point il était gentil et stable. Gaëlle avait grandi dans le même quartier que cet homme et elle ne se souvenait pas vraiment avoir déjà employé ce genre de qualificatifs pour lui, mais elle avait déjà dit à Juliette ce qu'elle en pensait et cette dernière avait fait la sourde oreille. Gaëlle espérait bien que Josselin ne serait pas aussi secret que la jeune femme.


  — Pourquoi ? Tu voulais la voir ? lui demanda-t-elle.


  — J'aurais aimé qu'elle soit là parce qu'au final, une deuxième guitare, c'est quand même plus sympa.


  Cette fausse excuse ne parvint pas vraiment à convaincre la métisse qui pourtant fit semblant d'entrer dans son jeu.


  — Oui, c'est dommage. Je lui ai demandé de venir ce soir mais elle a refusé. Pourtant, vous vous étiez réconciliés, non ? Liam m'a dit qu'elle était passée au café et qu'elle était partie furieuse. Tu l'as revue depuis, au moins ?


  Elle n'avait cessé de demander à Juliette de venir mais cette dernière avait toujours décliné l'offre. Alors quand son frère jumeau avait raconté que les jeunes gens s'étaient encore disputés, elle ne s'était plus étonnée de ses refus. Elle aurait cependant aimé savoir ce qu'il se passait dans la tête de sa voisine.


  — Tu crois que c'est à cause de moi qu'elle ne vient pas ? demanda le guitariste avec un désintérêt feint tout en rangeant son instrument.


  — C'est quand même à cause de toi qu'elle est partie l'autre fois... et avec toi qu'elle s'est disputée ensuite, non ?


  — Je vais te raccompagner, dévia-t-il en hochant la tête et en fermant la sacoche de sa guitare.


  A cette heure-ci, Juliette devait sans doute dormir mais il voulait quand même essayer de la voir. Cela apporterait-il quelque chose ? Ils finiraient sans doute par se disputer encore s'il la voyait, surtout à cette heure-là. Mais c'était quand même important, il voulait s'expliquer avec elle, la faire revenir dans la cave de Mathias pour qu'ils jouent de nouveau tous ensemble si c'était vraiment à cause de lui qu'elle ne venait plus. Au final, les autres devaient être peinés de ne plus voir leur amie. Et puis, il y avait ce collier qu'il devait lui rendre. Il l'avait amené avec lui, convaincu qu'il pourrait le lui donner. Au moins, s'il raccompagnait Gaëlle et que Juliette était chez elle et réveillée, il le lui restituerait en main propre. Il était conscient que malgré toutes les raisons qu'il essayait de trouver pour la voir, aucune n'était vraiment valable pour justifier ce besoin qu'il avait de lui rendre visite malgré le risque d'une nouvelle dispute, ce besoin de sentir monter la chaleur de la colère avant peut-être d'essayer de la retrouver dans un lit... Il gardait de leur nuit un souvenir qui, il devait bien l'avouer, lui brûlait encore les reins. Alors, en espérant qu'elle ait gardé le même sentiment de nostalgie ardente, il se leva et alla prévenir Mathias et Liam qu'il s'occuperait de ramener Gaëlle chez elle. Après de brefs saluts à ses amis, il alla enfiler sa légère veste noire puis attrapa sa guitare avant de rejoindre Gaëlle qui était déjà emmitouflée dans son manteau et son écharpe. Ils étaient à peine sortis que Mathias glissait déjà une main tendre sur la hanche de Liam.


  — Du coup, tu peux rester dormir à la maison, non ?


  Le jeune homme eut un sourire et vint ôter les lunettes de l'informaticien avant de se pencher pour l'embrasser avec douceur.


  — Je serais revenu après l'avoir déposée, tu sais.


  Liam déposa les lunettes de Mathias sur le clavier de ce dernier, lui adressant un doux sourire qui se fana bien vite devant la question de son interlocuteur.


  — Et tu comptes lui en parler quand ?


  — Bientôt, je ne veux pas la brusquer, Mathias...


  — C'est toi qui as dit en premier que tu allais lui dire, je ne t'ai forcé à rien et je ne t'oblige pas à le faire ce soir, ni demain. En fait, si tu ne te sens pas capable de lui en parler, je préférerais que tu me le dises plutôt que de toujours remettre à plus tard. Je ne t'en voudrais pas.


  Liam fixa son amant pendant quelques secondes. Il l'aimait sincèrement et la tristesse qu'il lisait dans ses yeux, sa douleur même, lui faisait mal. Lui aussi aurait voulu crier au monde entier qu'il était amoureux de cet homme-là. Pas d'un autre. Seulement de lui. Et il voulait pouvoir lui tenir la main en public, ne pas devoir faire attention au moindre mot qu'il prononçait devant les autres, mais il avait peur de la réaction de ses proches. Le regard des inconnus sur une relation entre hommes, les insultes, la vision de la société encore trop fermée face à l'amour qu'ils pouvaient se porter, il n'en avait rien à faire. Ce qui l'angoissait le plus, c'était la réaction de ses parents et de sa sœur. Que ferait-il s'ils n'acceptaient pas sa différence ?


  Il prit avec douceur le visage de Mathias entre ses mains, ses pouces venant lui caresser les joues, et l'embrassa. Quand il était avec lui, rassuré par le calme de son apaisante présence, il se sentait capable de tout. Murmurant contre ses lèvres, il lui promit une nouvelle fois :


  — Je vais le faire, Mathias. Pour toi, je vais le faire.


  Josselin stationna sa petite voiture citadine dans la rue devant l'immeuble de Juliette et de Gaëlle. Alors que cette dernière descendait du véhicule, elle fut surprise de voir l'autre musicien détacher sa ceinture de sécurité, couper le moteur et la rejoindre dehors. Il verrouilla les portes et resserra un peu sa veste sur son torse. Il n'avait jamais été frileux mais le petit nuage blanc qui s'échappait de sa bouche quand il respirait l'incitait à se couvrir davantage.


  — C'est bon, c'est juste là ! Je peux monter l'escalier toute seule, tu sais, jugea bon de lui préciser Gaëlle en le voyant faire.


  Il comprenait bien son étonnement : il ne lui avait pas fait part de ses projets, aussi maladroit que cela soit.


  — Je sais, mais j'aimerais voir Juliette. Elle habite à quel étage ?


  La jeune métisse esquissa un sourire et lui indiqua une fenêtre tout en haut de l'immeuble derrière laquelle la lumière était de temps en temps perturbée par des ombres. Elle composa le code de la porte d'entrée et le laissa la devancer.


  — Tu vas essayer de t'excuser ?


  — M'excuser de son mauvais caractère ? Je ne suis pas son père, tu sais.


  Le sourire de Gaëlle s'effaça aussitôt et il se demanda ce qu'il avait bien pu dire de mal encore une fois. Alors qu'ils montaient les escaliers, une musique se fit entendre et Josselin adressa un regard interrogateur à Gaëlle qui soupira en retour :


  — C'est Juliette... Elle joue du violon encore à cette heure-ci. Pourtant elle sait que les voisins vont encore râler.


  — Je vais lui en parler, t'en fais pas. Tu m'as dit le dernier étage, c'est ça ?


  Il passa devant son amie qui hochait la tête pour le lui confirmer.


  — Merci. Bonne soirée.


  — Bonne nuit plutôt.


  Il eut à peine le temps de monter quelques marches avant qu'elle ne l'interpelle :


  — Hé Joss ?


  — Oui ?


  Il s'était tourné vers elle, un pied sur une marche supérieure, comme suspendu dans son mouvement.


  — Pas de dispute ce soir. Ca serait bien, je pense.


  — J'y compte bien, approuva-t-il, réellement décidé à respecter cet engagement.


  Il grimpa les deux étages qui le séparaient du logement de Juliette. Si la sœur de Liam vivait dans un deux-pièces, la jeune secrétaire occupait un grand studio qu'elle ne payait pas si cher à cause de la chaleur étouffante qu'il y faisait en été. En contrepartie, elle avait une grande fenêtre qui donnait sur une vue magnifique de la ville et de ses toits. Il frappa à la seule porte du palier derrière laquelle on jouait du violon. Elle ne l'entendit pas la première fois, ni la deuxième alors qu'il avait tapé plus fort contre le battant en bois. Il finit par donner du poing et appuya machinalement sur la poignée comme pour ouvrir la porte, s'étonnant de la voir se baisser alors que Juliette posait son violon sur le canapé à côté d'un chat qui ne semblait pas dérangé par la musique.


  — J'arrive, cria-t-elle.


  — Ce n'est plus nécessaire, lui indiqua-t-il en refermant la porte derrière lui.


  En petit short et débardeur, la jeune femme le fixa un peu surprise avant de réagir :


  — Mais qu'est-ce que tu fiches ici ? Qui t'a autorisé à entrer ? Sors de chez moi !


  Josselin mit les mains en avant en signe de paix.


  — Je suis juste monté pour te dire d'arrêter de jouer du violon à cause des voisins, mentit-il, mais si tu continues à crier comme ça, au final, ça ne va pas changer grand-chose.


  — Maintenant que tu l'as dit, tu sors d'ici !


  Elle s'approcha de lui, pieds nus et surtout furieuse, bien décidée à le mettre dehors, et il devait bien avouer qu'elle était sublime comme ça. Une vraie sauvageonne. Lorsqu'elle lui attrapa le bras pour le faire sortir, un sourire naquit sur ses lèvres et il lui prit la main.


  — J'étais aussi venu pour m'excuser.


  En entendant cela, Juliette se figea et le regarda, un peu éberluée. Il était vraiment en train de lui demander de le pardonner ? Il profita de sa stupeur pour poursuivre :


  — Même si on ne s'apprécie pas, je trouve ça dommage que tu ne viennes pas chez Mathias à cause de moi. Surtout qu'au final, je suis certain que l'on pourrait s'entendre.


  Il devait bien aussi avouer qu'elle était craquante à ce moment-là. Il aurait voulu repousser la mèche de cheveux bruns qui pendait de la queue de cheval lâche qu'elle avait faite et descendre la bretelle du débardeur rose qu'elle portait.


  — Tu veux bien me pardonner ? Gaëlle se sent un peu seule sans toi...


  La jeune femme le fixait, ne sachant vraiment pas quoi faire. Elle avait la conviction que même s'il était entré chez elle sans son autorisation, elle ne risquait rien. Ce n'était donc pas pour ça qu'elle hésitait à le mettre à la porte. D'un côté, si elle le faisait, cela satisferait son égo : le punir d'avoir été un sale petit arrogant qui se croit tout permis serait une petite victoire mais cela n'améliorerait pas la situation entre eux. Des disputes en tout genre seraient alors à prévoir, même pendant les soirées musicales. Alors que si elle acceptait, tout pourrait évoluer. Elle devait bien l'avouer : Josselin, s'il n'était pas son genre d'homme avec sa taille fine et ses muscles à peine dessinés, lui plaisait quand même. Pourquoi ne pas en profiter de temps en temps ? Et puis, cela simplifierait les choses pour tout le monde s'ils parvenaient à s'entendre. Josselin était bon guitariste et les autres semblaient vraiment l'apprécier. Gaëlle avait d'ailleurs beaucoup insisté sur ce point. Elle ne put retenir un soupir et hocha la tête.


  — Bon... c'est d'accord. Mais tu n'entres plus chez moi sans ma permission !


  Il acquiesça avant de se crisper légèrement quand elle remonta la bretelle de son débardeur dans un geste anodin mais terriblement sensuel.


  — Et toi, tu ne sors plus en douce de chez moi sans m'avoir demandé l'autorisation, ne put-il s'empêcher de lâcher une plaisanterie dans l'espoir de masquer sa véritable réaction.


  La phrase était un peu maladroite et il la regretta aussitôt, convaincu qu'elle la prendrait comme un reproche mais il n'avait rien trouvé de mieux sur le coup... D'ailleurs, il vit bien que Juliette ne savait pas vraiment comment interpréter ses paroles. Il plaqua donc un grand sourire sur son visage, un sourire qu'il voulait tout sauf séducteur.


  — La prochaine fois, je te réveillerai à coup de verres d'eau, finit-elle par le taquiner à son tour.


  Sans s'en rendre compte, elle venait de lui avouer qu'il y avait une possibilité pour qu'ils se retrouvent encore une fois ensemble dans un lit un beau matin, et le jeune tenancier trouvait cette perspective tellement séduisante.


  — Tu faisais quoi, en fait ? demanda-t-il en s'approchant de la jeune femme.


  Il essayait d'entamer la conversation pour ne pas être mis tout de suite à la porte alors qu'ils avaient enfin réussi à éviter de se disputer dans les trente secondes suivant leur rencontre.


  — Je travaille un morceau que m'a passé Mathias. Il aimerait bien qu'on arrive à le jouer.


  — Il m'en a parlé, oui. Pas évident... C'est dommage que tu ne sois pas venue aujourd'hui, on aurait pu faire un essai tous ensemble, poursuivit-il alors qu'elle rangeait son violon


  Elle hocha la tête en ramassant ses partitions qu'elle avait étalées sur le lit dans un coin de la pièce peinte dans des tons chauds orangés mêlés à du violet. Son dernier pupitre n'avait pas supporté d'être bousculé un matin où, trop pressée à cause d'un réveil tardif, elle avait fait peu de cas de sa décoration intérieure. Il l'aida à rassembler les feuilles, remarquant enfin le chat gris étiré de tout son long sur le canapé, jouant des griffes sur un cahier qui y traînait. Josselin leva les yeux et remarqua la vue magnifique qu'elle avait de la fenêtre son studio. Son espace de vie était petit, il y avait juste assez de place pour une armoire, un lit, un coin-cuisine avec une table et un frigo, un canapé et quelques meubles de rangement, mais la ville s'étendait tous les jours devant elle à perte de vue. La lumière diffuse de la lune ne parvenait pas à refroidir les lieux qui donnaient envie de se blottir dans le canapé avec une tasse fumante entre les mains et de rester là, sans rien faire d'autre que de regarder le paysage urbain. La jeune femme avait réussi, dans un espace néanmoins restreint, à créer une ambiance calme et agréable.


  — Il est génial ton studio, dit-il en s'approchant de la fenêtre.


  Elle hocha la tête tout en allant ranger ses affaires dans un petit placard.


  — Je manque un peu de place mais c'est vrai qu'il est agréable.


  Elle le rejoignit juste après et s'appuya sur le rebord de la fenêtre. Il lui adressa un petit coup d'œil de son regard d'un noir aussi curieux que malicieux.


  — Mais bon, ça fait un peu logement d'étudiant. Et t'es plus vraiment une adolescente... quoiqu'avec ton caractère de gamine...


  — Je suis secrétaire si tu veux tout savoir.


  — Et ton patron arrive à te supporter ?


  — Moi au moins, je ne m'amuse pas à me greffer sur la vie de l'employé qui travaille dans ma cave pour avoir un minimum de vie sociale.


  Il fronça les sourcils.


  Les voilà qui se disputaient à nouveau... Il lui était néanmoins difficile de ne pas répondre tout aussi méchamment :


  — Et c'est pas un peu malheureux pour une fille avec autant de relations de coucher avec un mec dès le premier soir ?


  La riposte ne tarda pas à venir et il attrapa le poignet de Juliette juste à temps pour l'empêcher de le gifler. Exactement comme au premier soir.


  — Il va falloir songer à perdre cette vilaine manie que tu as d'essayer de me frapper.


  Et sans rien dire de plus, il l'attira à lui et l'embrassa. Une de ses mains plaquée dans son dos pour la maintenir, il s'attendait à ce qu'elle se débatte pour se libérer mais étrangement, elle se crispa à peine quelques secondes avant de se laisser aller contre ses lèvres. Elle ne pouvait nier le fait qu'il embrassait divinement bien et des souvenirs de la nuit qu'ils avaient passée ensemble ne cessaient de lui revenir avec une précision qui l'incitait à profiter de l'instant présent. Sans s'en rendre vraiment compte, elle se hissa sur la pointe des pieds pour approfondir encore le baiser, sa bouche cherchant celle de l'homme qui la tenait maintenant fermement dans ses bras. Son cœur battait si fort en cet instant qu'elle pouvait presque jurer que Josselin l'entendait lui aussi. Avec douceur, il la fit s'appuyer sur le mur, l'encerclant de l'un de ses bras alors que sa main encore libre faisait doucement glisser la bretelle de son débardeur le long de son épaule. Leurs lèvres se séparèrent quelques instants, les laissant l'un comme l'autre à bout de souffle. Ils contemplèrent leurs yeux brillants et leurs lèvres rougies avec une étrange fascination, comme s'ils se découvraient pour la première fois. Ce n'est pas ce qu'ils voyaient qui leur fit peur à tous les deux, mais bien ce qu'ils se surprirent à ressentir.


  Elle n'était pas si mal, blottie contre lui. Cet homme, cet horripilant personnage avec un sourire de charmeur de pacotille... Pourquoi à cet instant-là, ne voulait-elle qu'une seule chose : qu'il l'embrasse ? Les choses étaient pourtant beaucoup plus constructives avec Stéphane, mais elle ne pouvait s'empêcher de maintenir une certaine distance... Josselin de son côté avait les mains tremblantes. Oui, elle était belle, il avait envie d'elle, il ne pouvait s'empêcher de se disputer avec cette pimbêche, mais il y avait quelque chose de différent chez elle. Et les choses qu'il ressentait en cet instant, était-ce les mêmes qu'avec Valérie ? Non, impossible... Il ne pouvait pas. Ou plutôt, il ne pouvait plus. Comment avait-il pu ne serait-ce qu'y penser ? Il avait eu bien trop mal pour se risquer à réessayer. Néanmoins, en la fixant dans les yeux, il devait bien avouer que Juliette lui faisait perdre tous ses moyens. Là, il n'avait plus envie que d'une seule chose : l'embrasser une nouvelle fois pour satisfaire le feu qui venait de naître en eux, mais aussi pour oublier les pensées stupides qui l'avaient traversé. Il n'y avait rien entre eux à part une sorte d'attirance physique. Rien à voir avec ce qu'il avait ressenti pour Valérie. Qu'il ressentait encore ? Mais il ne devait plus penser à ça...


  Il lui attrapa doucement le menton pour lui faire lever la tête. Il allait l'embrasser quand la sonnerie du téléphone de Juliette les fit sursauter. Le répondeur se mit aussitôt en marche.


  — Juliette ? C'est Stéphane... Écoute, je viens de rentrer de Paris et je suis en bas de chez toi. Les lumières sont allumées, est-ce qu'on peut se voir ?


  Elle repoussa aussitôt Josselin qui tomba dans le canapé sans comprendre, faisant bondir le chat gris. Il se passa une main sur le visage pour reprendre ses esprits.


  — Ne fais plus jamais ça, murmura-t-elle, rongée par la culpabilité.


  Même si leur relation était encore fragile, Stéphane ne méritait pas d'être trahi de cette façon : le fait de le faire attendre dans le froid qu'elle lui réponde alors qu'elle était dans les bras d'un autre était bien trop laid.


  — Je n'ai jamais forcé personne, souffla Josselin, encore un peu sonné.


  Il se releva du canapé et se dirigea vers la porte tout en réajustant ses vêtements.


  — Quoi qu'il en soit, reviens aux répétitions.


  Sans rien dire de plus, il sortit de l'appartement et commença à descendre les escaliers, à la fois soulagé et dépité de s'être fait repousser. Il sentait encore la frustration battre au creux de ses reins. Le souvenir obsédant du corps de Juliette le hantait, mais il ne s'imaginait pas en amant caché de l'époux. C'était déstabilisant de penser qu'elle pouvait s'être servie de lui comme ça. En arrivant au bas de l'immeuble, il attrapa la montre accrochée à l'un des passants de la ceinture de son pantalon. Une heure du matin... Il sortit enfin dans la rue et prit une grande inspiration, passant à côté d'un homme blond qui semblait attendre avec impatience. Là-haut, une femme se tenait à la fenêtre d'un studio et le regarda partir avant d'enfin se décider à sortir et à descendre l'escalier à son tour.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 5


  



  



  



  



  



  



  Juliette descendit tranquillement du tramway à la gare de Lille Flandres, silhouette parmi d'autres dans un long manteau beige ouvert à cause de la chaleur des transports en commun. Elle emprunta les escaliers en refermant son vêtement chaud et en nouant son écharpe d'un vert pâle, délaissant les escalators, bondés. Décembre avait amené avec lui un vent sec et froid qui faisait frissonner la plupart des lillois et donnait une jolie couleur rouge aux joues de la jeune femme qui était ainsi passée du chaud au froid. Elle se mit à marcher rapidement pour éviter de trop ressentir les effets du rude climat. Les rues étaient remplies de monde allant pour la plupart au travail. Son téléphone portable sonna et elle ralentit le pas pour fouiller dans son grand sac à main noir. Elle l'en extirpa maladroitement et décrocha immédiatement en voyant qui essayait de la joindre. Avec le décalage horaire, Esther aurait déjà dû être couchée : à New York, il devait être bien tard. Était-il arrivé quelque chose à sa sœur ?


  — Salut frangine. Tu vas bien ?


  Apparemment, la jeune femme allait bien. Elle devait avoir quelque chose d'important à lui dire alors...


  — Je suis contente de t'entendre, Esther, mais moi ça va. C'est plutôt pour toi que je m'inquiète. Tu dors pas ?


  Juliette ne put s'empêcher de s'arrêter de marcher, dérangeant les piétons qui se trouvaient juste derrière elle. Lassée de les entendre râler alors qu'elle voulait juste parler avec sa sœur, elle finit par se mettre sur le côté pour pouvoir tranquillement poursuivre la conversation.


  — Alors ?


  — J'ai trouvé quelques Frenchies ici avec qui je passe de super soirées !


  Juliette s'était arrêtée devant la vitrine d'un magasin de vêtements et regarda sa montre.


  — Il doit être quoi... deux heures du matin chez toi ?


  Sa sœur éclata de rire au téléphone.


  — Quelque chose dans ces eaux-là oui. Je reviens d'un dîner avec un certain Guillaume.


  — Oh... et ça s'est bien passé ?


  — Super, je pense qu'on va se revoir. Et toi, comment ça va avec Stéphane ?


  — Je le vois ce soir, répondit-elle presque trop calmement.


  Elle joua avec les franges de son écharpe pour tenter d'évacuer sa gêne. Stéphane commençait à faire de plus en plus de projets pour eux et ça lui faisait un peu peur. Il allait un peu trop vite à son goût.


  — Tu n'as pas l'air emballée, Juliette, devina Esther qui connaissait trop bien sa sœur pour se laisser tromper sur son état d'esprit, même en n'ayant que sa voix pour la sonder.


  — Non... Ne t'en fais pas, d'accord ?


  — Facile à dire quand un océan te sépare de ta sœur qui semble soucieuse. De toute façon, on se voit bientôt.


  — Oui, pour Noël. Je prendrai le train pour vous rejoindre après le boulot. Désolée de ne pas pouvoir vous rejoindre plus tôt, mais mon patron n'a pas voulu me laisser ma journée en sachant que je ne serai pas là la semaine suivante... Avec Noël, il semble croire qu'on aura plus de commandes mais tout le monde aura pris des vacances pour les fêtes. Tu viendras me chercher à la gare ?


  — Je vais essayer, Juliette, t'en fais pas.


  — T'es adorable, Esther. Tu me manques tu sais...


  — Toi aussi ma puce. Mais là, je vais te laisser pour pouvoir récupérer au moins quatre heures de sommeil.


  — Et moi pour ne pas être en retard au boulot. Bonne nuit.


  Juliette rangea son portable dans son sac en soupirant et resta quelques instants devant la vitrine, la fixant sans vraiment la voir, plongée dans ses réflexions. Elle appréciait la présence de Stéphane, sortir et discuter avec lui,... mais elle devait bien l'avouer, ce n'était pas aussi bien qu'elle l'aurait voulu. Sinon comment expliquer ce recul face à ses demandes ? Sans être mièvre ou fleur bleue, Juliette s'était toujours dit que l'homme qu'il lui fallait ferait un peu s'accélérer son rythme cardiaque. Pourquoi fallait-il qu'avec Stéphane, l'homme parfait, calme, intelligent, avec une bonne situation financière, aucune étincelle ne naisse ? Alors qu'avec Josselin, un feu s'attisait aussitôt ? Elle appréhendait vraiment la prochaine réunion avec le groupe qui devait avoir lieu le soir même.


  Perdue dans ses pensées, elle ne remarqua pas les bruits de pas qui la talonnaient de près, noyés dans la masse de tous les piétons qui marchaient à ses côtés dans la rue au même moment. Josselin s'approcha d'elle. Il avait laissé Liam et Pascal dans la salle du sous-sol du café pour aller acheter des croissants. C'est en revenant de la boulangerie avec son sac qu'il avait aperçu Juliette en train de regarder une robe dans une vitrine de l'autre côté de la rue. Le gérant du Marilyn avait fini par se l'avouer, il était plus qu'attiré par la jeune femme mais il savait aussi que ce n'était visiblement pas réciproque en dehors de petites relations occasionnelles. Elle voulait peut-être un amant, mais certainement pas autre chose. Ce n'est pas pour autant qu'il était mécontent. Au final, lui-même ne souhaitait pas une relation de couple, il n'était pas fait pour les amours qui durent. Tant qu'il ne voyait pas ce « Stéphane » avec qui elle sortait apparemment, sa culpabilité ne le travaillerait sans doute pas trop. Après tout, si elle lui cédait, c'était bien parce qu'elle le voulait. Essayant de se convaincre qu'il ne serait jamais en rien responsable de sa trahison envers son petit ami et parce qu'il ne voulait pas plus qu'une relation sans lendemain, il avait traversé la rue.


  — Je ne suis pas certain que cette couleur t'aille, lui indiqua-t-il.


  Avec un certain plaisir, il la vit sursauter et se tourner vers lui.


  — Tu crois vraiment que j'ai besoin de ton avis ? De toute façon, je ne suis pas certaine que tu sois un modèle en matière de bon goût.


  — Ce qui ne t'a pas empêchée de me trouver assez bien pour toi, Miss Petite Peste.


  — Je fais dans la charité par moment.


  Sans qu'elle puisse se contrôler, elle se sentait obligée d'être désagréable avec lui, comme si elle se défendait de quelque chose. Elle comprit que ce qu'elle cherchait à protéger, c'était elle-même : elle essayait vainement de se détacher de son envie de lui. Elle ne voulait plus lui céder. Elle resterait distante, ne retomberait plus dans ses bras... Elle le ferait pour Stéphane qui essayait de construire quelque chose avec elle et pour la chance hors du commun qu'elle avait d'être avec un homme comme lui.


  Josselin haussa les épaules face à sa dernière réplique, pas vraiment affecté par ce que pouvait lui dire la jeune femme. C'était ça aussi qu'il aimait chez elle : son sale caractère qui pouvait lui éclater entre les mains. Elle n'était pas seulement belle, elle était intéressante. Bien plus que les autres femmes.


  — Tu as une vision spéciale de la charité tout de même. Tu couches souvent avec des pauvres mecs dans mon genre ? Il faut dire qu'avec la haute opinion que tu as de toi-même, ça doit bien être la seule façon de pouvoir avoir quelqu'un... Faire la charité à un mec que tu penses inférieur à toi ! Tu dois vraiment être une sale gamine pourrie gâtée.


  Le regard de Juliette s'assombrit un instant et il regretta pendant quelques secondes ses mots avant de se ressaisir. Elle l'avait bien mérité, non ? Voyant qu'elle ne répondait pas, il préféra mettre fin à la conversation lui-même.


  — En tout cas, j'espère que tu viendras ce soir.


  — Ouais, je vais y penser.


  Il fronça les sourcils face à la désinvolture de sa réponse. Avait-elle seulement conscience que ses amis avaient envie qu'elle vienne et commençaient à s'inquiéter de ne plus la voir ? Cette petite peste égoïste avait besoin d'entendre ses quatre vérités.


  — Écoute la peste, il y a des gens qui comptent sur toi. Alors même si ça te saoule, la moindre des choses, c'est de dire clairement que tu ne veux plus venir et pourquoi. En tout cas, c'est pas parce que tu fais ta crise et que tu ne daignes plus jouer avec le groupe que je vais arrêter d'aller chez Mathias ! Mets-toi ça dans le crâne et arrête de faire la gamine.


  Elle fixa Josselin, complètement hébétée. Il était vraiment en train de la gronder, là ? Comme une enfant ? Cette espèce d'idiot avec son look d'adolescent ?


  — T'as pas de leçon à me donner !


  Elle fit volte-face et reprit sa route vers son lieu de travail, les poings serrés. De quoi se mêlait-il ? Si elle ne venait pas, ça ne regardait qu'elle et le petit groupe de musiciens ! Mais n'en faisait-il pas partie lui aussi maintenant ?


  Josselin jouait tranquillement tout en s'approchant de Liam qui, derrière sa batterie, semblait un peu dépressif dernièrement. Ce dernier lui sourit sans grande conviction et accéléra le rythme, provoquant un petit sursaut dans le groupe de musiciens qui se calqua tant bien que mal sur sa nouvelle lubie. Tous avaient été un peu déçus de ne pas voir venir Juliette, le guitariste en premier... Mais après ce qu'il lui avait dit dans la rue le matin même, au final, sa décision ne l'étonnait pas. Gaëlle fut la première à s'arrêter de jouer, s'attirant plus ou moins les foudres de tous les autres.


  — Juliette ! Je savais que tu viendrais ! s'exclama-t-elle alors que la musique se taisait peu à peu.


  La brune se tenait en bas de l'escalier, un grand sourire aux lèvres. Elle avait réussi à rentrer sans que personne ne l'entende, mais avec la musique, cela n'avait rien d'étonnant.


  — Désolée, j'ai fait ce que j'ai pu pour ne pas être en retard mais Stéphane a insisté pour qu'on prenne quand même un dessert. Je voulais passer vous faire un coucou.


  Chacun de ses amis laissa son instrument sur place pour aller la retrouver et Josselin comprit que la petite séance de musique était certainement terminée. Il reposa sa guitare et rangea son médiator dans sa poche. Il s'était amusé mais toutes les bonnes choses avaient une fin. La soirée avait été plutôt agréable et il n'était pas mécontent de voir tout de même Juliette. Peut-être avait-elle enfin compris que ses amis passaient avant leurs petites disputes ? Ca le soulageait mais il n'était pas pour autant totalement satisfait et beaucoup de choses le travaillaient. La robe qu'elle portait, il était quasi certain que c'était celle qu'elle avait regardée le matin même, comme si elle avait fait exprès de l'acheter pour le contredire. Avait-elle vraiment pensé à lui en l'enfilant ? Ou à ce Stéphane ? Parce qu'il devait bien l'avouer, le prénom de cet homme avait réussi à retenir son attention, peut-être même un peu trop... Quand il avait vu arriver Juliette, il avait tout de suite remarqué ses yeux maquillés, ses cheveux lissés avec soin, la fine chaînette qui avait remplacé à son cou celle de sa médaille qu'elle avait sans doute arrêté de chercher. Elle s'était préparée avec attention et il savait bien que ce n'était pas pour lui. Encore moins pour venir voir ses amis. Josselin l'avait vue au naturel, sans faux-semblants, il préférait vraiment ses yeux dépourvus de maquillage et la couleur naturellement rouge de ses lèvres après leurs baisers. Il ne pouvait s'empêcher de détester l'homme pour lequel elle s'était faite belle. Il brûlait d'envie de savoir comment ça se passait entre eux mais il ne le demanderait certainement pas directement à Juliette. De toute façon, elle allait sans doute très vite repartir : la soirée touchait à sa fin et elle n'était passée que pour les saluer. Sans parler du fait que les autres musiciens ne reprendraient sans doute pas la séance après son départ : Gaëlle avait eu une grosse journée à son travail et l'air préoccupé de Liam qui ne cessait de regarder sa sœur témoignait qu'il n'était pas vraiment concentré sur la musique. Il était certainement inquiet pour sa sœur. Ou peut-être était-ce autre chose ? Josselin avait bien remarqué que son employé semblait de plus en plus angoissé et distrait au cours de la semaine qui s'était écoulée. Si Liam ne lui en avait pas parlé, c'était que cela ne le regardait pas.


  Il finit par venir s'asseoir à côté de Juliette qui s'étira un peu. Il ne put que remarquer le tissu qui se tendait sur sa poitrine.


  — Bon, je crois que je vais rentrer, dit la jeune femme qui venait pourtant tout juste d'arriver. Gaëlle, tu veux que je te ramène ?


  — Non, je dors chez mes parents. Liam va me raccompagner.


  Elle eut un sourire pour son frère qu'il ne le lui rendit pas. Son jumeau avait vraiment un comportement étrange depuis quelques temps mais les derniers jours avaient été encore pires. Elle sentait bien que son alter ego lui cachait quelque chose et ça la blessait. Liam était plus qu'un frère, c'était son confident, la personne avec qui elle partageait ses secrets, les souvenirs de chaque moment de sa vie, c'était son jumeau... Peut-être remarqua-t-il le malaise de sa sœur car il passa alors un bras autour de ses hanches.


  — Pour une fois que je suis gentil.


  — Exactement, se moqua Gaëlle avant de l'embrasser avec tendresse sur la joue, ce qui fit immanquablement sourire Mathias.


  Silencieux, Josselin le sentait quand même stressé : sa façon de jouer s'en ressentait. Gaëlle qui le connaissait bien avait remarqué qu'il se mordait souvent la lèvre inférieure ou jouait avec ses lunettes quand il avait les mains libres. Peut-être un souci avec le travail ?


  Il s'approcha pour faire la bise à Juliette qui avait déjà commencé à dire au revoir à tout le monde mais contre toute attente, elle prit elle-même les devants et vint l'embrasser.


  — Pour le problème d'ordinateur, commença Mathias, passe dans la semaine avec la bête. Je ne vais pas trop pouvoir bouger cette semaine, un de mes clients fait des tests sur une de mes productions, je dois être disponible quasiment vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  — Merci, j'essaierai de passer.


  Elle noua son écharpe avant de monter les marches, suivie par l'informaticien. Ce dernier ferma la porte de la maison derrière elle, puis elle se dirigea vers sa voiture, assez contente d'elle : elle ne s'était pas énervée et avait vraiment l'impression d'avoir gagné contre Josselin ce soir. Ca la rendait plutôt heureuse. Elle avait bien remarqué le regard du guitariste quand elle était entrée : il avait sans nul doute reconnu la robe mais n'en avait rien dit, et elle était parvenue à le surprendre en venant lui faire la bise comme si de rien n'était. Elle voulait vraiment faire comme s'il n'y avait jamais rien eu entre eux. En tout cas, pas de quoi trahir Stéphane. Alors qu'elle démarrait sa voiture, elle se mit à chantonner sur la musique que diffusait son autoradio.


  Josselin était lui aussi sur le point de s'en aller et tout en enfilant sa veste, il se décida enfin à poser la question qui le taraudait :


  — Ce Stéphane... ça fait longtemps qu'elle est avec ?


  — Curieux ! le taquina Gaëlle avant de néanmoins lui répondre : Ils sortent régulièrement ensemble depuis quelques mois.


  — De toute façon, quoi qu'on dise à Juliette, elle n'en fait qu'à sa tête et ça m'agace, ajouta Liam.


  Josselin fronça les sourcils et le métis anticipa sa question en poursuivant :


  — Stéphane habite dans la même rue que nos parents et moi... Il vient d'une famille un peu bourgeoise. J'ai jamais pu le supporter et mes parents m'ont appris que sa dernière fiancée avait subitement disparu. Elle a dû le plaquer à cause de son sale caractère. On l'entend hurler sur sa mère de chez moi...


  — Mais Juliette dit qu'il est adorable, commenta Gaëlle, l'air un peu dépité. J'espère juste qu'il n'est pas aussi mauvais que nous le pensons. J'ai peur pour elle, on a déjà eu des problèmes avec lui, Liam et moi.


  — Elle n'est pas du genre à se laisser crier dessus, affirma Josselin qui souleva l'étui de sa guitare et qui se sentait assez bien placé pour en parler.


  — N'empêche que ça m'inquiète, avoua Liam. Et je surveille tout ça...


  Le guitariste hocha la tête, se promettant de garder lui aussi un œil sur ce Stéphane. Qu'il suscite des réactions aussi négatives chez les jumeaux lui semblait étrange, d'autant plus que Juliette ne les écoutait pas alors qu'ils étaient amis. L'homme était-il assez faux pour la tromper autant ? Il les salua une dernière fois avant de les quitter, récupéra ses clés au fond de sa poche pour ouvrir le véhicule puis s'y installa. Il alluma la radio qui diffusait un air pop rock et grimaça aussitôt. La partition que lui avait photocopiée Mathias était restée sur la table basse à côté de son verre. Sans plus réfléchir pour ne pas perdre de temps, il revint en arrière, frappa à la porte de la maison et comme personne ne lui répondit, il tapa du poing sur le battant de bois une seconde fois. Ils étaient sans doute encore à la cave et ne l'entendaient donc pas.


  — Hé ho ? lança-t-il tout en se permettant d'entrer vu que personne ne venait lui ouvrir.


  Toujours rien... Il se dirigea vers la cage d'escaliers et en descendit les marches pour les rejoindre au sous-sol mais une fois arrivé sur place, il constata que ses amis étaient tous prostrés. Gaëlle se leva brusquement du canapé dans lequel elle était assise et se mit à crier.


  — Pourquoi tu ne me l'as pas dit avant ? A moi ! Tu le sais que je ne t'aurais pas jugé ! Je suis ta jumelle, ton double !


  Elle semblait furieuse alors même que Liam, pourtant grand, ressemblait à s'y méprendre à une petite souris cherchant un trou où se cacher.


  — Et toi Mathias, continua la furie. Depuis combien de temps on se connaît ? Tu le sais que ça n'a jamais été un souci pour moi de te voir avec des hommes !


  Josselin haussa un sourcil puis remarqua que l'informaticien venait de prendre la main de Liam dans la sienne. Beaucoup de choses survenues au cours de la dernière semaine commençaient à s'expliquer, ainsi que toutes les attitudes qu'ils avaient pu avoir. On sentait d'ailleurs une certaine tension chez les deux hommes à travers ce simple geste, mais cela n'empêcha pourtant pas Gaëlle de poursuivre sa tirade.


  — Si ça fait vraiment cinq mois que vous êtes ensemble, vous auriez pu m'en parler avant, vous ne croyez pas ?! Vous ne me faites pas confiance ?!


  La jeune femme ne parvenait plus à retenir ses larmes. Elle n'avait aucun a priori sur l'homosexualité mais était blessée que son frère ait pris autant de temps pour lui parler de quelque chose d'aussi important. Elle attrapa son sac, laissant son instrument sur place, et se dirigea vers l'escalier alors que Liam tentait d'intervenir :


  — Gaëlle, s'il te plaît...


  Elle ne s'arrêta même pas, bouscula Josselin au passage et claqua la porte de la cave derrière elle, laissant son frère comme paralysé. Mathias se leva, prêt à suivre la jeune femme, mais Josselin lui fit signe de rester avec son petit ami tout en attrapant rapidement la basse qu'elle avait laissée derrière elle.


  — Je vais m'en charger et je la ramènerai. Je pense que vous êtes les dernières personnes à pouvoir la calmer.


  Il leur adressa un sourire rassurant mais se demanda avec le recul comment il avait fait pour ne pas lui-même deviner cet état de fait : Mathias et Liam allaient bien ensemble.


  — A demain, Liam.


  — Josselin ? l'appela ce dernier pour le retenir encore quelques secondes. Tu n'es pas...


  — Gêné ? Pas du tout. En fait, je sais pas trop comment j'ai pu passer à côté. Allez, je file la rattraper.


  Il sortit sans rien ajouter et laissa le couple seul au sous-sol.


  Juliette descendit à l'arrêt souterrain de Lille Flandres et remonta les escaliers donnant sur la rue, évitant les escalators comme à son habitude. Elle souffla dans ses mains. En quelques jours, le temps s'était vraiment rafraîchi. Déjà la veille, en rentrant de chez Mathias, elle avait songé à sortir des pulls plus épais de ses placards. Un café ou un thé bien chaud lui ferait du bien en arrivant au travail. A moins qu'elle fasse un détour par le café de Josselin ? Juste pour voir Liam, bien sûr. Elle traversa la rue et regarda sa montre. Il lui restait dix minutes pour boire un café, c'était largement suffisant et elle pourrait peut-être même montrer à Josselin qu'elle n'en avait rien à faire de ses réflexions idiotes. Elle n'avait de conseils à recevoir de personne, et surtout pas de lui. Elle était presque arrivée devant le café quand la porte du Marilyn s'ouvrit sur Gaëlle. Cette dernière avait mauvaise mine, comme si elle n'avait pas dormi. Josselin apparut à son tour avec un sourire tendre sur les lèvres : que pouvait bien faire sa meilleure amie dans le café de son amant occasionnel à une heure aussi matinale ? Surtout qu'elle portait les mêmes vêtements que la veille chez Mathias... Gaëlle avait donc apparemment passé la nuit chez Josselin et Juliette se rendit compte combien le fait de les voir ainsi ensemble lui était insupportable. Le cœur battant douloureusement dans la poitrine, elle se détourna et buta contre Liam. Ce dernier l'observa d'un air défait, comme pris en faute. Était-il au courant pour Josselin et sa sœur ? Était-ce ce qui le mettait mal à l'aise en sa présence ?


  — Liam...


  Ce dernier baissa les yeux.


  — Je sais, on aurait dû t'en parler avant.


  Alors tout le monde savait, sauf elle ? Personne n'avait donc daigné la prévenir que l'une de ses amies les plus proches sortait avec l'homme qui avait couché avec elle dès le premier soir ? Pourquoi personne n'avait voulu lui en parler ? Ils avaient peur de sa réaction ? Comme si elle était amoureuse de Josselin... Étrange comme le goût de la trahison lui donna la nausée. Ça et quelque chose comme de la déception. Mais cette sensation-là ne lui paraissait pas si étrange : pendant quelque temps, elle s'était sentie au centre des pensées de Josselin, convaincue qu'il ne pensait qu'à l'agacer. Elle comprenait à présent qu'elle avait été d'une vanité incroyable et cela lui mettait presque les larmes aux yeux. C'était elle, et elle seule, qui s'était enfermée dans son imagination, croyant que ses attentions étaient centrées sur elle. Il était pourtant évident qu'il n'allait pas l'attendre, qu'il y avait d'autres filles dans sa vie. Juliette n'en avait jamais douté, alors pourquoi cela lui faisait-il si mal ? Parce que c'était Gaëlle, qu'elle n'avait rien vu et que la réalité exposée comme ça était aussi affreuse que douloureuse. Juliette ne voulait pas montrer ce qu'elle ressentait, elle avait honte de sa douleur, honte de s'être trompée à ce point et le fait que ses amis l'aient apparemment prise pour une idiote la déstabilisait profondément. Si Mathias, Liam et Gaëlle n'avaient pas osé lui dire que cette dernière entretenait une relation avec Josselin, c'était forcément parce qu'ils s'étaient tous rendus compte combien elle était persuadée de l'attirance du gérant du bar pour elle. Ils avaient fait ça pour ne pas la blesser : sauf qu'elle ne voulait pas qu'ils puissent croire avoir eu raison. Non, elle allait jouer la carte de l'indifférence !


  — Non, mais c'est pas grave, l'important c'est que tout se passe bien.


  Elle se força à sourire, espérant ne pas paraître trop fausse, puis feignit de regarder sa montre.


  — Ouh la, je suis en retard ! J'essaierai de repasser vous voir.


  Liam hocha la tête comme si ses paroles l'avaient soulagé. Après un dernier signe de la main, elle s'éloigna pour reprendre le chemin du bureau, ses talons claquant sur le bitume du trottoir.


  Derrière elle, Liam et sa sœur se firent face sous le regard attentif de Josselin qui ne put que sourire en voyant cette dernière se hisser sur la pointe des pieds pour serrer son frère dans ses bras.


  — Ne me cache plus jamais quelque chose d'aussi important, c'est clair ?!


  — Promis, lui assura Liam, la voix enrouée par l'émotion.


  Il tenait tellement à sa sœur que le risque de la perdre l'avait anéanti. Ils finirent tout de même par s'écarter et se tourner vers Josselin, Liam gardant un bras autour des hanches de sa sœur.


  — J'ai vu Juliette, elle avait besoin de quelque chose ? demanda le gérant.


  Liam fronça les sourcils.


  — Quand je l'ai croisée, elle revenait du café. J'ai pensé que vous lui aviez parlé ! Elle a dit que ce n'était pas grave si on ne lui avait rien dit...


  — Rien dit sur quoi ? On ne lui a même pas parlé, s'étonna la jeune femme en levant les yeux vers le visage de son frère.


  — Bah pour Mathias et moi.


  — Tu lui as dit ? l'interrogea aussitôt Josselin.


  — Non. Et vous ?


  Il s'interrompit en comprenant.


  — Elle vous a vus mais n'est pas venue vous parler ?


  — L'idiote ! s'exclama Josselin ayant déjà compris ce qu'avait vu Juliette : lui et Gaëlle sortant de chez lui comme un couple après une nuit passée ensemble.


  Sans chercher à s'expliquer ni à comprendre sa propre réaction, il s'élança à la poursuite de Juliette, indifférent au froid du mois de décembre qui lui mordait la peau laissée à découvert sous un simple tee-shirt. Il finit par la rattraper sur le trottoir d'en face et la fit se tourner vers lui :


  — Ce n'est pas du tout ce que tu crois !


  Cette phrase fut suivie d'un long silence pendant lequel ils s'observèrent, se jaugèrent.


  — Alors qu'est-ce que c'est ? souffla-t-elle.


  — Gaëlle avait besoin qu'on l'écoute, commença le brun en refusant de lâcher le bras de la jeune femme.


  Il hésita avant de poursuivre, mais connaissant l'intention des garçons de lui en parler, il se lança à l'eau.


  — Hier après ton départ, Liam et Mathias lui ont avoué qu'ils étaient ensemble.


  Il vit de la stupeur se peindre sur le visage de Juliette et la relâcha avant de continuer :


  — Je t'assure qu'il n'y a rien entre Gaëlle et moi.


  Pourquoi se sentait-il obligé de lui préciser cela ? Pour la même raison peut-être que celle qui le poussa à ramener en arrière une mèche de cheveux qui balayait le front de Juliette. Elle se laissa faire, fermant les yeux une fraction de seconde. Quand elle les rouvrit, ils plongèrent dans ceux de Josselin et elle ne sut plus vraiment comment réagir à cette annonce. Elle aurait pu lui dire qu'elle n'en avait rien à faire, mais elle en était en fait plus que soulagée.


  — Je vois...


  Elle sursauta légèrement quand elle entendit une voix qu'elle connaissait bien crier son prénom de l'autre côté de la rue. Elle se tourna aussitôt vers Stéphane qui traversait pour les rejoindre avant de passer un bras autour de ses hanches d'un air possessif et de l'embrasser doucement.


  — Bonjour ! Je passais t'amener le café avant d'aller au boulot.


  Il montra pour preuve les gobelets coincés dans un socle de carton qu'il tenait dans l'autre main et darda un regard froid sur Josselin, comme si ce dernier n'était même pas digne de cette attention.


  — Allez... viens, Juliette. Ou tu vas être en retard.


  Stéphane attrapa la main de la jeune femme, la serrant peut-être un peu trop, et la tira derrière lui sans vraiment lui laisser le choix. Cette dernière se laissa faire, assaillie par un terrible sentiment de culpabilité. Comment pouvait-elle se réjouir de la déclaration à demi-mot de Josselin alors qu'elle trahissait par là-même la confiance de Stéphane ? Elle soupira et accéléra le pas, son petit ami lui faisant mal au poignet en le lui serrant aussi fort.


  — Il ressemble vraiment à rien celui-là, grommela Stéphane. Faut vraiment que tu songes à revoir tes fréquentations, Juliette. Les jumeaux que j'ai pour voisin, ça va encore, mais d'où tu peux connaître ce mec ?


  Il continua à déblatérer, ne s'apercevant même pas du silence de sa compagne, mais il ne l'aurait de toute façon pas écoutée, trop occupé à lui expliquer qu'elle valait bien mieux que ses amis et qu'il lui présenterait des gens décents. Si elle avait saisi ne serait-ce que quelques mots de son monologue, elle aurait sans doute réagi avec colère, mais tiraillée entre ses pensées contradictoires, elle le laissa finalement se convaincre qu'il était dans son bon droit.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 6


  



  



  



  



  



  



  — Pourquoi ne pas passer les fêtes avec nous ? lui demanda Stéphane en stationnant sa voiture pour permettre à Juliette de descendre sur le trottoir devant la gare Lille Flandres.


  Tout était couvert par la neige épaisse qui tombait sur la ville. Il était venu la chercher après le travail, voulant la voir au moins le temps d'un déjeuner avant qu'elle ne prenne le train pour aller fêter Noël avec sa famille. Quelque part, elle l'en remerciait car sans ça, son patron n'aurait pas rechigné à lui faire faire des heures supplémentaires, sans aucune considération pour sa secrétaire qui voulait peut-être passer les fêtes avec ses proches. Devant Stéphane qui attendait pour manger avec elle et l'accompagner jusqu'à la gare, l'homme s'était juste étonné que son employée puisse partir aussi tôt. Le blond n'avait pas hésité à lui répondre qu'il devait déjà s'estimer heureux que Juliette soit venue travailler ce matin-là et lui avait pris la main pour la tirer hors du bureau, lui laissant à peine le temps de mettre son manteau et de prendre sa valise.


  Ils avaient déjeuné tranquillement ensemble, prenant le temps de discuter de ce que chacun allait faire pendant les quelques jours de trêve hivernale. Stéphane comptait bien rester chez ses parents et il aurait vraiment souhaité que la jeune femme reste à ses côtés. D'ailleurs, il n'arrêtait pas d'essayer de la convaincre, mais elle n'annulerait son voyage pour rien au monde : Esther avait traversé l'Atlantique pour venir, hors de question de ne pas la voir ! Mais étrangement, elle n'avait pas réussi à parler d'elle à Stéphane. Entre eux, il existait encore une barrière qui les rendait trop étrangers l'un à l'autre. Cela ne semblait pas le déranger. Il attrapa sa main et par réflexe, elle tira sur sa manche pour masquer la marque sur son poignet. Il n'avait certes pas voulu lui faire intentionnellement du mal, mais il avait serré tellement fort le jour où il avait interrompu sa discussion avec Josselin qu'un hématome n'avait pas tardé à apparaître. Il ne s'était pas excusé mais il n'avait sans doute même pas fait le rapprochement entre ses doigts et les marques.


  — S'il te plaît... Mes parents seraient ravis de te rencontrer et nous pourrions passer Noël ensemble.


  Il se pencha pour l'embrasser dans le cou alors que sa main venait s'appuyer sur sa cuisse. Nul doute possible, il aurait voulu plus que ce qu'elle lui accordait, mais jamais encore elle ne l'avait autorisé à aller plus loin. Pourquoi ne pouvait-elle pas laisser les choses venir comme avec Josselin ? Peut-être parce que cette fois, elle voulait construire quelque chose de vraiment sérieux ? Mieux valait donc prendre le temps de faire les choses correctement. Rencontrer ses parents était une étape forcément importante qu'il ne fallait pas prendre à la légère mais elle savait bien au fond que ce n'était pas ça. Pourquoi était-elle plus enthousiaste avec Josselin ? Avec douceur mais fermeté, elle repoussa Stéphane et l'embrassa sagement.


  — Allez, j'y vais... sinon je vais rater mon train.


  Ce qui était faux. Elle avait encore une bonne vingtaine de minutes avant que son train pour Dunkerque n'arrive. Une fois là-bas, on viendrait la chercher pour la conduire jusqu'à Bray-Dunes et elle pourrait ainsi passer les fêtes avec sa famille.


  — Je pourrais prendre un billet et venir avec toi... Nous irions nous balader sur la plage.


  Elle se retint de lui dire qu'au mois de décembre, avec la neige qui tombait, il devait y faire un froid polaire mais ce n'était pas ça qu'elle voulait éviter. Il y avait des choses qu'elle n'avait pas dites à Stéphane et qui devaient encore rester secrètes. Elle porta machinalement la main à son cou pour toucher son pendentif qui n'y était pas, attrapa à la place l'écharpe posée sur ses genoux et la noua pour se donner contenance.


  — L'année prochaine si tu veux... Allez, je file !


  Elle l'embrassa une dernière fois pour échapper à une nouvelle proposition qu'elle devrait forcément décliner et récupéra son sac sur le siège arrière de la voiture. Après un dernier signe de la main, elle s'éloigna sur le trottoir, la neige constellant son manteau de petites taches blanches. Elle pénétra dans la gare par une des entrées annexes donnant directement sur les quais. Il y avait beaucoup de monde autour d'elle qui attendait : chacun se réchauffait comme il le pouvait avec un café ou simplement en se frottant les mains. Elle chassa machinalement la neige dans ses cheveux avant de se diriger vers le panneau d'affichage des trains au départ. Ce qu'elle vit lui fit froncer le nez et comprendre pourquoi il y avait tant de gens dans la gare : des retards sur quasiment tous les trains. Le sien ne faisait d'ailleurs pas exception.


  — Manquait plus que ça... soupira-t-elle tout en posant son sac par terre.


  Mais elle aperçut soudain une silhouette familière : des cheveux noirs coiffés un peu n'importe comment et des yeux rieurs qui la fixaient.


  — Ah... Finalement, on pouvait encore faire pire, murmura-t-elle pour elle-même.


  Depuis leur dernière discussion dans la rue, ils ne s'étaient pas recroisés et la brune avait beau réfléchir, elle ne savait vraiment pas comment agir avec lui. Josselin souleva son sac et l'étui de sa guitare pour la rejoindre, lui épargnant ainsi d'avoir à choisir la conduite à tenir. Le gérant du Marilyn avait pris son mal en patience en voyant son train retardé, mais se rendre compte que Juliette était elle aussi coincée à la gare le soulageait et le stressait tout à la fois. Cette femme avait le don de lui inspirer des sentiments contradictoires. Il était content de ne pas avoir à attendre seul, mais ce qu'il avait pu ressentir la dernière fois qu'il lui avait parlé et qu'il l'avait rassuré au sujet de Gaëlle l'inquiétait. Il n'était pas le genre d'homme à tomber amoureux.


  — Bonjour ! Combien de retard pour le tien ? demanda-t-il en guise de salut tout en posant à nouveau ses bagages à ses pieds.


  — Quarante-cinq minutes apparemment.


  Il fit une grimace qu'elle ne put que détester.


  — Quoi ? l'interrogea-t-elle, pleine de soupçons.


  Que pouvait-il lui préparer encore une fois ?


  — Le mien aussi avait quarante-cinq minutes de retard... il y a une heure.


  Il ne put s'empêcher de rire en voyant sa mine déconfite. Au final, il aurait pu s'énerver comme beaucoup d'autres voyageurs, mais la voir comme ça lui donnait le sentiment d'avoir gagné au change. Plus d'une heure de retard, une attente interminable, une gare bondée, pas énormément de place pour s'asseoir et surtout un froid glacial : toutes ces contraintes étaient finalement compensées par sa simple présence. Il n'était qu'à quelques centaines de mètres de chez lui et avait donc hésité à repartir le temps que son train arrive enfin, mais il avait bien fait de rester au milieu de tous les autres voyageurs amassés là. Il aperçut une jeune femme portant un uniforme de la SNCF sortir par une porte « privée », vraisemblablement pour donner des informations aux voyageurs.


  — La neige endommage nos installations, nous allons mettre en place des systèmes de rapatriement pour les personnes en transit...


  Il haussa un sourcil inquiet et leva les yeux vers les panneaux d'affichage. Un à un, les trains y étaient annulés et il pesta entre ses dents. Depuis combien de temps n'avait-il pas passé Noël avec ses parents ? Six ans... Depuis l'accident... Et pour une fois qu'il trouvait le courage d'y aller, le destin décidait de lui jouer un mauvais tour. Il n'était malheureusement pas le seul à regretter amèrement ces annulations. Il vit Juliette prendre son portable et composer un numéro, sa main libre crispée sur l'anse de son sac.


  — Allô ? Esther ? Oui... non... T'inquiète pas, je vais bien... sauf que mon TER a été annulé à cause de la neige. Je vais rentrer chez moi et voir pour prendre la voiture.


  Il s'amusa de la voir froncer les sourcils pour trouver une solution mais son sourire se fit vite désabusé lorsqu'il réalisa qu'il devait lui aussi songer à ce qu'il allait faire : soit il parvenait à trouver un train pour Lyon, soit il passait le réveillon seul. A Arras, tous ses amis étaient partis. Vinciane et Xavier avaient même décidé d'emmener toute leur petite famille dans un parc d'attractions pour les fêtes.


  — Comment ça ? Mais en voiture, j'en aurais même pas pour deux heures ! Quoi ? Tout est bouché à cause de la neige ? Oui. Bon. Je vais voir ce que je peux faire pour vous rejoindre, conclut-elle en raccrochant d'un air dépité.


  — Les routes sont impraticables ? déduisit Josselin.


  — C'est ça.


  — Alors les bus de substitution ne vont pas servir à grand-chose. Je suppose qu'ils y sont obligés pour calmer les râleurs qui voudraient malgré tout essayer de parvenir à destination.


  En la voyant prendre son sac et se diriger vers la sortie de la gare donnant accès aux arrêts de bus, il leva les yeux au ciel et attrapa ses propres bagages pour la suivre.


  — Attends ! Tu comptes quand même pas essayer de prendre un bus ?


  — Il ne me semble pas avoir demandé ton avis.


  — Mais je te le donne quand même ! Avec la neige qui tombe, vous ne ferez même pas trente kilomètres avant de revenir en arrière ! Tu veux vraiment passer ta nuit de Noël dans un bus ? Réfléchis cinq minutes !


  Loin de l'écouter et le laissant même parler tout seul, elle continua à avancer en dépit de son agacement pour la neige qui s'amoncelait devant la gare, le mal qu'elle avait à marcher avec son gros sac et le monde qui se pressait autour d'eux. Il aurait voulu la retenir en lui attrapant le bras mais avec ses bagages, il n'y parvint pas.


  A côté des arrêts de bus, des centaines de personnes cherchaient à présent les autocars qui leur avaient été attribués. Josselin remarqua le sien mais il savait que c'était peine perdue. Avec la neige, il ne serait jamais à Lyon à temps pour le réveillon. Il avait détourné les yeux à peine quelques secondes mais cela lui avait suffi pour bousculer Juliette qui s'était arrêtée en pestant. Il l'attrapa par les hanches pour l'empêcher de tomber mais elle ne le remercia pas. Toujours sur les nerfs, elle lui mit même son sac dans les mains sans la moindre explication et commença à fouiller dedans. Josselin n'avait rien vu venir et se retrouva déséquilibré par le brusque ajout de poids manquant de le faire basculer en avant. Entre cette mauvaise surprise et le froid qu'il ressentait pour ne pas avoir fermé sa veste en sortant, il commençait un peu à perdre patience. Il s'apprêtait à faire part de ses réflexions à Juliette, mais ravala cependant le tout en la voyant répondre fébrilement au téléphone qu'elle avait enfin retrouvé dans ses affaires.


  — Esther ? Oui... Un bus...


  L'expression sur le visage de la jeune femme changea du tout au tout au cours de la brève conversation. Si lui, elle ne l'écoutait pas, il se rendait bien compte que la personne que Juliette avait au téléphone bénéficiait apparemment de toute sa considération. La tristesse qu'elle affichait en raccrochant le dissuada de se moquer d'elle.


  — Alors ? se renseigna-t-il gentiment tout en lui rendant son sac.


  — De toute façon, Esther ne pourra pas venir me chercher à Dunkerque... La circulation est trop mauvaise...


  Elle hissa ses bagages sur son épaule, songeant déjà qu'elle allait devoir rentrer chez elle. Hors de question d'appeler Stéphane et de s'imposer au dernier moment à sa famille, même si finalement la vraie raison de ce refus était plutôt sa réticence à s'engager aussi vite.


  — Du coup, tu fais quoi ? demanda Josselin dans l'espoir de ne pas avoir à passer Noël tout seul.


  — Je vais prendre le prochain tram et rentrer chez moi.


  — Ton petit ami n'est pas libre, je suppose...


  Elle ne prit même pas la peine de lui répondre et se dirigea de nouveau vers l'intérieur de la gare. Il avait peut-être été trop curieux...


  — Juliette, moi aussi je suis seul, du coup... Peut-être qu'on pourrait au moins manger au chaud chez moi ? l'interpella-t-il avant qu'elle n'entre dans le hall.


  Il la vit hésiter. Son souffle formait un petit nuage blanc au-dessus de sa tête alors que ses joues avaient pris une jolie couleur rouge. Juliette ne pouvait s'empêcher de se dire que c'était une mauvaise idée, qu'elle trahirait un peu Stéphane. Pourtant, la perspective de passer la soirée du réveillon toute seule à ressasser l'intonation déçue dans la voix de sa sœur ne l'enchantait guère. Josselin lui proposait une soirée calme, où elle oublierait peut-être qu'elle était loin des siens. Surprenant le gérant, elle finit par hocher la tête pour accepter son offre. Il avait du mal à y croire.


  — Ça marche. J'espère que tu as de quoi manger chez toi ?


  Il rit doucement et hocha la tête à son tour tout en lui faisant signe de le suivre. Elle glissa sur le trottoir enneigé et serait probablement tombée s'il ne l'avait pas retenue par le bras.


  — Attention, ça commence à geler !... Pour ce qui est de ton repas, je suis très bon cuisinier quoi que tu sembles en penser.


  — J'attends de voir.


  Et pour ne pas risquer un autre dérapage, elle le laissa la tenir par le bras.


  Juliette retira son gilet et s'étira avant de lancer un bref coup d'œil vers l'horloge posée par terre qui attendait un clou au mur pour y être accrochée. Vingt-deux heures et elle ne s'était pas ennuyée une seule seconde. Chose plus extraordinaire encore, elle ne s'était pas disputée avec Josselin. Ils avaient discuté de leurs vies respectives pendant une bonne partie de la soirée. Elle le savait maintenant lyonnais sans savoir toutefois pourquoi il était venu vivre dans le Nord. Sans doute une histoire de famille... Il lui avait surtout parlé d'Arras où il venait de passer cinq ans à travailler dans une brasserie et des amis qu'il avait là-bas. Vinciane, son ancienne patronne, semblait jouer pour lui le rôle d'une grande sœur. Elle avait pour sa part avoué être née à Valenciennes sans toutefois y être restée très longtemps.


  Josselin l'observait depuis la cuisine tout en préparant deux coupes de glace. Plus elle parlait d'elle et plus il réalisait qu'il ne savait rien de sa vie. Elle avait apparemment vécu du côté de Bray-Dunes et avait une sœur du nom d'Esther, mais il n'en apprit pas davantage. Juliette semblait particulièrement aimer cultiver le mystère autour de sa personne. Il revint dans le salon et posa les coupes sur la table basse qu'il avait fini par monter. Encore une soirée où la télévision ne diffusait rien d'intéressant et dehors, la neige tombait encore.


  — En tout cas, ton appartement a bien changé maintenant que tous tes meubles sont en place. Reste à ranger les cartons. Le sapin de Noël est sans doute dedans, constata-t-elle en indiquant d'un mouvement de la tête les paquets qui traînaient encore dans un coin du salon.


  Elle se pencha pour attraper sa glace mais percuta sans le vouloir la table basse qui tira sur le tapis, faisant par là-même trembler un peu le meuble de la télévision. Un cadre qu'elle n'avait pas encore remarqué chuta dans un claquement sec. Ses yeux bleus se posèrent sur le meuble en même temps que le regard noir de Josselin. Elle ramena alors sur son épaule dans un geste gêné ses cheveux qu'elle avait détachés pour les laisser sécher.


  — Excuse-moi...


  Relâchant finalement les longues mèches brunes qu'elle avait rassemblées, elle posa son dessert et se leva. Elle ne le vit pas se crisper quand elle attrapa le cadre pour le remettre en place. Une femme lui souriait aux côtés d'un Josselin au visage plus adolescent. Il n'avait pas tellement changé, si ce n'est ce regard d'enfance qu'il avait perdu avec l'âge. Juliette sentit un instant son cœur se serrer mais elle se reprit : elle aussi avait quelqu'un dans sa vie, peut-être qu'ils ne se connaissaient pas depuis aussi longtemps que cette femme et Josselin, mais elle n'avait pas à se sentir envieuse comme ça.


  — C'est qui ? Elle est vraiment belle, lui demanda-t-elle d'une voix qu'elle voulait légère et désintéressée, tout en gardant la photographie entre les mains.


  L'inconnue au grand sourire avait encore les rondeurs de l'enfance, mais avec l'âge, elle avait dû devenir une femme magnifique. Elle commençait à croire qu'il ne lui répondrait pas, ou qu'il le ferait avec méchanceté.


  — Valérie, lâcha-t-il d'un ton laconique qu'il espérait détaché.


  Il semblait plus passionné par sa glace que par ce que faisait Juliette. Son attitude ne parvint cependant pas à la convaincre : elle ne le connaissait pas depuis très longtemps, mais elle pouvait deviner à sa position, à la crispation de ses doigts et à son regard fixe que son indifférence était toute feinte. Juliette se souvenait également de ce prénom. C'était celui qu'il avait prononcé dans son sommeil, le matin où elle s'était réveillée près de lui. Elle revoyait bien la scène : cherchant à partir le plus vite possible, elle avait voulu se lever et Josselin l'avait prise pour « Valérie » en l'enlaçant dans son sommeil. Cela l'avait bien entendu vexée, surtout après la nuit qu'ils avaient passée, alors elle l'avait laissé seul, le drap recouvrant à peine ses fesses et la tête enfouie dans l'oreiller. Elle s'était sentie terriblement blessée sur le moment, mais avec le temps, elle avait presque oublié cette petite vexation. Seulement l'attitude de Josselin attisait immanquablement sa curiosité. Cette façon de faire comme si de rien n'était révélait sûrement un malaise sous-jacent. Et si Valérie avait repoussé Josselin ? Et s'il l'aimait encore ?


  — C'est quelqu'un que tu as connu à Arras ? demanda-t-elle encore debout.


  Il secoua la tête avant de poser sa coupe de glace sur la table basse.


  — Tu vois bien que j'ai encore une tête de bébé sur cette photo.


  — Quelqu'un de ta famille alors ?


  Sans doute avait-elle touché un point sensible : d'habitude, il n'était pas aussi avare lorsqu'il s'agissait de parler de lui, mais il semblait tout faire pour éviter de répondre à cette question-là. D'ailleurs, il se leva et fit le tour de la table basse pour lui retirer le cadre des mains et le reposer sur le meuble.


  — Curieuse.


  Il passa près d'elle, la frôlant à peine, puis se ravisa et enlaça ses hanches de son bras. Rien de trop osé, de quoi lui laisser la possibilité de se libérer.


  — Allez, viens plutôt manger ta glace.


  Mais au lieu de se diriger vers le canapé comme il l'invitait à le faire, Juliette continua à le regarder, comme paralysée. Plusieurs fois dans la soirée, elle s'était surprise à l'observer et elle devait bien avouer que Josselin l'attirait encore. Cette simple main dans son dos venait de provoquer un délicieux frisson le long de sa colonne vertébrale.


  — Tu as froid ? lui demanda Josselin dans un murmure après l'avoir sentie trembler.


  Il voulait juste savoir s'il était à l'origine de cette réaction chez elle ou s'il risquait encore de se faire jeter. Il régnait dans l'appartement une douce chaleur si on devait la comparer à la température extérieure mais dans le doute, il préférait s'en assurer. Surtout avec elle. Pourtant, ce regard qu'elle lui adressait aurait dû suffire à le convaincre que la dernière chose qu'elle souhaitait était bien de le repousser. Mais elle avait déjà quelqu'un dans sa vie, non ? Ce Stéphane avec qui elle avait dîné et qu'il avait croisé un matin dans un costume impeccable lui donnant l'apparence du gendre parfait. Devait-il croire ce que lui avaient dit Liam, Gaëlle et Mathias à son sujet ? Il allait céder, son corps réagissait déjà à celui de Juliette tout contre lui, à son odeur qu'il avait déjà respirée et appréciée, et à la douceur de sa peau qui lui restait en mémoire. Il se dit qu'il fallait profiter qu'elle soit d'accord, mais un sursaut de conscience lui fit tout de même demander :


  — Et ton petit-ami ?


  Elle leva la main et posa ses doigts sur les lèvres de Josselin pour le faire taire. Les questions seraient pour plus tard, elle venait de prendre la décision de lâcher prise. Elle le voulait réellement et tant qu'elle ne l'aurait pas admis, Juliette savait que des questions idiotes continueraient à la hanter.


  Avec douceur, le jeune homme prit la main de la jolie secrétaire et porta ses doigts à ses lèvres avant de descendre embrasser l'intérieur de son poignet. Il fronça les sourcils en y apercevant des marques mais elle détourna vite son attention en lui volant un baiser. Elle glissa les bras autour du cou de Josselin dont les mains descendaient le long de son dos, puis sur ses hanches et ses fesses, redécouvrant ses formes avec plaisir. Alors qu'elle se collait de plus en plus contre lui, que leurs corps s'accordaient aux mouvements que chacun d'eux faisait, ils reculèrent peu à peu, butant à moitié contre la table basse, l'obligeant à s'agripper encore plus à lui pour éviter de tomber. Ils s'embrassaient à en perdre haleine, comme si c'était devenu vital. Sans qu'elle comprenne comment, Josselin la fit asseoir sur ses genoux alors qu'il s'était installé sur le canapé. Les mains chaudes de l'ancien serveur glissèrent sous le haut de Juliette, puis trouvèrent le chemin de sa peau douce et brûlante à la fois. Il lui dévora le cou de baisers passionnés tandis qu'elle tirait sur son tee-shirt pour le mettre torse nu. Lorsque le tissu céda à la jeune femme, il en profita pour lui ôter son débardeur, satisfaisant enfin leur envie à tous les deux de sentir la peau de l'autre contre la leur. Ils se regardèrent un instant dans les yeux, l'homme essoufflé par ses baisers et décoiffé par les mains que Juliette venait d'y passer, et elle, les joues rouges à cause de cette chaleur qui naissait au creux de ses reins. Comment avait-elle pu résister à une chose qu'elle désirait tant ? Se blottir contre lui et sentir à nouveau son souffle sur sa peau. Quant à Josselin, il sentait ses mains se mettre à trembler. Une seule femme lui avait déjà fait un tel effet. Mais pour cette nuit-là, il voulait oublier la douleur et la solitude des étreintes purement physiques dans lesquelles il s'était perdu tant de fois. Alors, avec douceur mais assez d'empressement pour qu'elle comprenne à quel point il la désirait, il la souleva pour la porter jusqu'à son lit où après l'avoir allongée, il entreprit de la déshabiller par des gestes tendres qui avaient perdu son assurance habituelle.


  Touchée par la faiblesse mais aussi la fébrilité dont il faisait preuve, elle se redressa pour l'aider à ouvrir ce soutien-gorge noir qu'il trouvait adorable mais qui pour l'instant l'ennuyait sérieusement. Il fit doucement glisser le bout de dentelle sur les bras de Juliette avant de venir embrasser le creux entre ses seins. Ses doigts effleurèrent sa poitrine, la faisant légèrement gémir. Elle arqua son corps et glissa ses mains dans le pantalon de Josselin pour lui caresser les fesses. Un sourire complice se dessina sur les lèvres de l'homme avant qu'il ne vienne embrasser ce cou qu'elle semblait lui présenter en offrande. Il descendit lentement sur sa poitrine, la soutenant de ses mains alors qu'elle se penchait en arrière. Sa bouche vint se perdre sur l'un de ses tétons et il s'amusa à le mordiller pour qu'elle lui fasse entendre sa voix. Les doigts de sa compagne se crispèrent sur ses avant-bras, le griffant légèrement. Il retira ses mains du dos de Juliette pour les déplacer sur son ventre, contournant le nombril et terminant sur l'ouverture de son pantalon. Il joua un peu sur les boutons qui s'interposaient encore entre eux, puis ouvrit son propre jean qu'elle fit glisser sur ses fesses tirant le sous-vêtement noir de Josselin au passage. Il l'embrassa à nouveau sur les lèvres, puis se releva avec douceur, agrippant le tissu pour laisser sa compagne vêtue d'une simple petite culotte de dentelle noire. Sous son regard sombre, Juliette n'éprouva aucune gêne et c'est avec envie qu'elle le regarda enlever totalement ses vêtements. Nu, il alla jusqu'à sa table de chevet et y prit un préservatif qu'il lui tendit. Alors qu'elle les protégeait tous les deux, lui arrachant un gémissement par la même occasion, il lui retira sa petite culotte qu'il laissa tomber par terre. Le sourire qu'elle lui adressa en l'attirant contre elle était aussi complice que le sien quelques minutes auparavant et elle écarta lentement les cuisses pour lui ménager un espace intime contre elle.


  — Tu as chaud, murmura-t-elle.


  — Et toi, tu es bouillante.


  Pour le lui prouver, il lui prit la main et la fit courir sur ses formes féminines avant de la lâcher pour venir effleurer l'intimité de sa compagne du bout des doigts, la faisant frissonner. Il n'hésita pas à approfondir sa caresse au fur et à mesure que la respiration de Juliette se faisait haletante. Ce fut elle qui le réclama et ils s'unirent avec passion. Leurs corps s'accordèrent en une danse sensuelle qu'aucun des deux n'aurait arrêtée pour rien au monde. Lorsqu'elle cria son prénom, il se perdit en elle, les emportant tous les deux dans la jouissance. Il la couvrit avec tendresse tout en s'allongeant à ses côtés. Essoufflés, ils profitèrent de l'instant présent et de la chaleur que leur offraient leurs corps dans un moment de repos que leurs esprits finiraient tôt ou tard par briser.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 7


  



  



  



  



  



  



  Il entrouvrit les yeux avec lenteur. La lumière vive de l'extérieur pénétrait dans la chambre à travers les persiennes. La neige d'un blanc immaculé sur le bord de la fenêtre réverbérait le moindre rayon de soleil qui arrivait à percer avec paresse ce matin-là. Josselin avait froid : l'absence de chauffage qu'il avait oublié de mettre en marche et la neige au dehors n'y étaient pas étrangers, mais au final ces petits détails n'étaient que peu de choses comparés à la cause principale de son désagrément. Ce qui lui donnait l'étrange impression d'être littéralement gelé, c'était avant tout l'absence de Juliette à ses côtés. Elle ne devait pas s'être levée depuis longtemps, les draps conservaient encore un peu de la chaleur de son corps qu'il apprécia de la main tandis qu'il s'enivrait de son parfum sur l'oreiller. En général, il n'aimait pas qu'une fille s'attarde un peu trop dans son lit mais là, cela faisait deux fois de suite... Elle s'était une nouvelle fois enfuie comme une voleuse et il en ressentit une cruelle déception. Il avait pourtant eu l'impression qu'elle avait aimé leur dernière nuit ensemble... Il était persuadé qu'elle aurait été là, à côté de lui, et qu'il aurait pu la réveiller en douceur. Il avait envie de prendre le temps avec elle et c'est sur cette idée qu'il sortit du lit avant d'enfiler un boxer propre. Ses yeux se posèrent alors sur un soutien-gorge noir en dentelle dont il se souvenait assez bien. Il se pencha avec un sourire pour le ramasser et le porta à son nez, humant l'odeur qu'y avait laissée la jeune femme. Juliette était encore là, dans l'appartement, sans son soutien-gorge.


  Heureux et soulagé sans vraiment vouloir se l'avouer, il rejoignit la salle à manger et ce qu'il vit lui coupa à moitié le souffle, faisant naître en lui une surprenante envie. Elle avait vraiment un étrange effet sur lui. Assise sur le bord de la fenêtre, regardant la rue qui dégageait une clarté presque surnaturelle à cause de la blancheur de la neige, une jambe ramenée contre elle, l'autre dénudée pendant négligemment dans le vide, elle était réellement d'une beauté éblouissante. Le pull qu'elle portait au-dessus de sa culotte de dentelle noire était celui de Josselin. Elle jouait avec l'une de ses longues mèches de cheveux bruns et le jeune homme se surprit à se demander ce à quoi elle pouvait bien penser. Peut-être à ce qu'elle faisait encore là alors que lui dormait ? Sa fragilité et sa sensualité lui plaisaient, mais il se pouvait tout aussi bien qu'elle ne ressente au final que de la tristesse... Passer Noël loin de sa famille devait quand même lui faire de la peine... Il revint en catimini sur ses pas et alla fouiller dans la poche de son jean de la veille pour récupérer le portefeuille de cuir noir que Vinciane lui avait offert pour son anniversaire. Il l'ouvrit, tira sur la petite fermeture pour vider la monnaie dans sa main et récupéra au milieu des pièces le collier de Juliette. Il remit l'argent et le portefeuille en place avant de commencer à démêler avec une infinie patience la chaîne au bout de laquelle pendait le pendentif de Sainte Cécile. Il frotta la médaille avec le pouce pour lui rendre un peu de brillance puis, content de sa surprise, se redressa et retourna dans la salle à manger. Il trouva la jolie brune comme il l'avait laissée, plongée dans ses pensées.


  — Bonjour...


  Elle sursauta, prise en flagrant délit de rêveries, et lui adressa un regard un peu perdu. Josselin redouta aussitôt un spectaculaire changement d'humeur dont elle avait tant le secret : ce matin-là, il n'avait pas envie de se disputer avec elle. Non, il voulait qu'ils discutent ensemble, qu'ils mangent tranquillement et peut-être même qu'ils finissent à nouveau sous les draps tous les deux, à se réchauffer pendant que dehors le froid hivernal continuerait à régner sur Lille. C'est donc avec soulagement qu'il accueillit son sourire.


  — Bonjour. Joyeux Noël...


  Après s'être étirée, Juliette vint à sa rencontre et se blottit entre ses bras qui se refermèrent autour de sa taille.


  — Tu n'es pas encore partie ? lui demanda-t-il d'un ton taquin, avant de l'embrasser avec une douceur identique à celle qui semblait régner entre eux depuis quelques heures.


  — La neige bloque tout, je ne voulais pas te laisser passer Noël tout seul et tu as une cafetière qui fonctionne drôlement bien.


  Elle indiqua de la tête une tasse vide sur la table basse, celle dont elle s'était servie ce matin-là pour boire sa dose de caféine. Une première pour se réveiller et les suivantes pour réfléchir. On pouvait bien coucher avec quelqu'un sur un coup de tête, mais lorsque cela arrivait deux fois avec la même personne, cela n'avait plus rien d'anodin. Il y avait entre eux une forte attirance, mais voulait-il lui aussi quelque chose de durable ? Et il y avait Stéphane avec qui il fallait qu'elle mette les choses au clair... Elle ne pouvait pas continuer à le tromper et à lui donner de faux espoirs... Mais elle ne pouvait pas non plus se voiler la face plus longtemps : Stéphane était un homme parfait, mais c'était Josselin qui l'attirait. Son arrogante manie de se croire irrésistible et ses indéniables défauts ne faisaient pas de lui le gendre idéal à présenter à n'importe quelle belle-mère, mais cela le rendait tout de même assez attachant aux yeux de Juliette qui appréciait aussi la gentillesse dont il avait fait preuve envers ses amis. N'avait-il pas consolé Gaëlle pendant des heures avant de la réconcilier avec son frère jumeau alors qu'elle ne s'était aperçue de rien, trop occupée à se mentir à elle-même et à imaginer une vie parfaite avec Stéphane ?


  — Je vois que tu as pris tes aises, constata-t-il avec un sourire amusé. Mais tu verras, la machine à café du Marilyn est encore meilleure !


  Il la relâcha enfin et lui présenta son poing fermé.


  — Tu veux un cadeau de Noël ?


  Juliette leva des yeux pétillants de curiosité tandis qu'un grand sourire venait illuminer son visage. Oui, c'était sans doute pour ce genre de choses que Josselin réussissait à la séduire : il savait la surprendre.


  — Mais j'avais rien prévu pour toi...


  Cette petite attention l'intriguait : jusqu'à ce qu'elle arrive chez lui la veille, elle était en effet persuadée que leurs relations étaient plutôt conflictuelles. Assez en tout cas pour qu'elle n'ait pas à s'inquiéter de lui trouver un cadeau. Mais cela n'avait apparemment pas empêché Josselin de penser à elle. A moins qu'il ne soit en train de se moquer d'elle ?


  — C'est idiot d'avoir fait ça, ajouta-t-elle pour avoir l'air moins stupide de tomber ainsi dans le panneau.


  — Oh quand tu verras ce que c'est, tu te rendras compte qu'au final, c'est pas un truc énorme.


  Juliette se félicita de ne pas avoir cru totalement à ce qu'il disait. A tous les coups, il lui préparait une bonne blague. Il ouvrit le poing et au milieu de sa paume apparurent le collier et la petite médaille de la Sainte protectrice des musiciens qu'elle pensait avoir à tout jamais perdus. Quand il vit les traits du visage de la jeune femme en modifier l'expression globale, Josselin se sentit heureux d'avoir pensé à le lui rendre. Surtout que la date semblait toute trouvée, en dépit du fait qu'ils passaient Noël ensemble après un concours de circonstances assez étrange. Ils auraient dû passer les fêtes avec leurs proches, chacun de leur côté, et si pour Josselin, ce changement de plan n'était pas si difficile à accepter, il se rendait bien compte que Juliette en était navrée.


  — Je suis désolé que tu n'aies pas pu rejoindre ta famille. J'espère que ça te consolera un peu. Tu avais l'air d'y tenir.


  Juliette sortit de sa stupeur, releva les yeux et attrapa son collier avant de se serrer de nouveau contre lui.


  — Merci, c'est... très important pour moi.


  Cela n'atténuait pas la déception de ce Noël un peu gâché, mais elle était vraiment soulagée de l'avoir retrouvé. Elle avait eu Esther au téléphone un peu plus tôt et tout le monde regrettait de ne pas l'avoir vue, mais comme l'avait dit sa sœur, vu les conditions météorologiques, il était préférable qu'elle soit restée à Lille. Elle n'avait pas regardé les informations, de peur de faire trop de bruit et de réveiller Josselin, mais sa sœur lui avait expliqué que des milliers de gens avaient passé les fêtes dans leur voiture ou dans des gymnases, coincés par la neige. Mais même avec cette certitude qu'elle n'aurait pas pu les rejoindre à temps, elle n'en était pas moins triste.


  — Mais tu dois être déçu, toi aussi... constata-t-elle en repensant à ses projets de la veille pour rejoindre sa famille à Lyon.


  Elle leva les bras pour enfiler son collier mais il lui repoussa les mains avec gentillesse pour en attacher lui-même le fermoir. Son souffle chaud caressait la peau de son cou, et amusé de la voir frissonner, il approcha encore davantage le visage de sa nuque pour finir par lui mordiller l'oreille, mais chatouilleuse, elle rentra aussitôt un peu la tête dans les épaules.


  — T'as l'air de bien le prendre au final, constata-t-elle.


  — C'est comme ça, j'y peux plus rien. Et puis, j'aurai d'autres occasions.


  Il lui caressa la joue du bout des doigts dans l'espoir de détourner la conversation : il n'avait aucune envie de parler de tout ça. Sans doute parce qu'il était finalement un peu soulagé d'avoir évité un dîner avec ses parents. Il ne se sentait pas la force de lutter contre tous les souvenirs qui l'auraient alors assailli. Malgré le temps qui passe, il n'arrivait toujours pas à puiser en lui les ressources nécessaires pour affronter ce qui l'avait poussé à fuir Lyon sans même un regard en arrière. Mais plus il repoussait l'échéance, plus il savait que le combat serait difficile pour ses proches comme pour lui. Il était donc assez soulagé d'avoir une si bonne excuse pour éviter de devoir rentrer au bercail. D'autant plus qu'il s'agissait du premier Noël qu'il aurait passé dans sa famille sans Valérie. Il pensait avoir tourné la page mais quelle garantie avait-il de ne pas sombrer à nouveau en retrouvant ses proches ? Il ne voulait pas mettre en danger le fragile équilibre qu'il avait retrouvé en constatant avec douleur l'absence qu'elle laissait encore et toujours derrière elle.


  La main de Juliette vint attraper la sienne et il la vit embrasser ses doigts avec une telle douceur qu'il ne put s'empêcher de sourire. La jeune femme avait certainement senti une certaine tension chez lui et avait voulu l'apaiser, mais il sentit bien qu'elle avait eu d'autres motivations lorsque leurs regards se croisèrent une fois plus. Elle semblait soudain si sérieuse que celui lui faisait craindre la suite. Il savait cette discussion inévitable depuis qu'il avait constaté qu'elle était restée chez lui quand elle aurait pu profiter de son sommeil pour se sauver. Si elle était restée malgré tout, c'est qu'elle avait réfléchi à eux deux et cela impliquait forcément qu'ils auraient à en parler. Il avait espéré pouvoir retarder l'échéance en l'attirant sous les draps ou à défaut sur le canapé, mais Juliette ne semblait pas vouloir lui offrir le moindre répit, même en ce jour de Noël. Et il devait bien l'avouer, il n'avait aucune envie de voir une dispute mettre fin à leur petit interlude sensuel.


  En voyant son train annulé la veille, Josselin avait espéré un réveillon plus tranquille au niveau émotionnel que ne l'aurait été un retour à Lyon, mais les discussions avec une femme pouvaient être assez éprouvantes pour les nerfs. Surtout si cette dernière se prénommait Juliette et avait un caractère aussi bien trempé. Il se demanda si tout cela n'allait pas encore mal finir. Il appréciait bien sûr la jeune femme et l'avoir entre ses bras le rendait sincèrement heureux, mais cela suffirait-il à le convaincre d'entamer une relation sérieuse ? Certainement pas. Il se savait bien trop volage pour ça, sans parler du fait qu'ils passaient tellement de temps à se disputer tous les deux que ça ne pourrait pas durer. Mais au final, n'était-ce pas leurs conflits qui faisaient qu'entre eux, ça fonctionnait si bien ? Ce piquant qu'avait Juliette et qu'il n'avait encore jamais trouvé chez une autre était sans doute la raison principale de son attirance, et surtout de la relation étrange qu'il semblait entretenir avec elle depuis quelque temps. Il ne pensait pas pour autant faire sa vie avec elle sachant qu'un jour ou l'autre, le penchant qu'il avait pour elle finirait par s'envoler. Peut-être pourraient-ils essayer de se fréquenter pendant quelques semaines ou quelques mois ? Mais encore fallait-il le lui proposer... Après tout, elle avait déjà quelqu'un dans sa vie et allait donc sûrement le repousser même si elle avait clairement trahi son Stéphane en couchant avec lui. Allait-elle lui demander de se taire pour conserver le secret ? Il connaissait bien Liam et ce dernier vivait encore chez ses parents, dans la même rue que Stéphane. Les gens discutaient entre eux, elle devait craindre que cette nuit de réveillon passée sous les mêmes draps que lui ne puisse venir ternir la belle relation qu'elle entretenait avec son petit ami. Peut-être était-ce juste par peur qu'il en dise trop qu'elle était restée... Trop de questions sans réponses s'agitaient dans sa tête et pourtant, il était certain d'une chose : si Juliette le voulait, entre eux, il pourrait y avoir un « nous ». Pas bien puissant, sans doute pas pour très longtemps, mais un « nous » tout de même. Enfin, à quoi bon espérer ou être pessimiste sans savoir ce qu'elle avait en tête ? Le mieux était de patienter et écouter ce qu'elle avait à dire quand elle se serait décidée à lui parler. Mais au vu de la phrase qu'elle prononça ensuite, Josselin commençait à douter qu'elle ne le fasse dans un futur immédiat.


  — Tu veux peut-être un café ?


  Elle relâcha sa main et alla jusqu'à la table basse pour récupérer la tasse dont elle s'était servie. Elle fila ensuite vers la cuisine d'un pas nerveux, attrapa une autre tasse dans le placard et y versa du café chaud. Josselin la suivit, ne manquant rien de son manège. Il but une gorgée du liquide encore brûlant mais n'essaya pas pour autant d'entamer la conversation. Elle seule pouvait en prendre la décision et il craignait un peu qu'en la brusquant, elle ne finisse par se mettre en colère.


  Il voyait bien que tout en buvant son café, elle cherchait ses mots. Elle ne savait pas comment aborder le sujet... Elle avait su dès son réveil qu'il leur faudrait parler, mais s'y être préparée ne signifiait pas perdre toute anxiété face à la difficulté de la conversation à venir. Avait-elle ne serait-ce qu'une chance avec Josselin ? Ne la voyait-il pas comme un simple passe-temps pour une soirée de Noël gâchée ?


  — Je ne voulais pas partir sans que nous ayons discuté ensemble, se lança-t-elle enfin tout en se mordillant un peu la lèvre inférieure.


  Ce n'était pas si mal comme introduction. Cela plantait bien le décor. D'ailleurs Josselin hocha la tête, preuve qu'il attendait sans doute ce début-là. Mais bien qu'elle ait fait le premier pas, elle ne savait pas pour autant comment poursuivre et il finit par prendre le relais.


  — Tu regrettes ?


  La question était posée d'une voix calme mais non dénuée d'angoisse. La jeune femme le perçut-elle ? Toujours est-il qu'elle comprit qu'il fallait le rassurer sur ce point.


  — Non, je ne regrette pas. Et j'espère que toi non plus. Pour ces deux raisons, je pense que je dois me séparer de Stéphane. Je ne peux pas coucher avec toi sans le moindre regret et être avec lui en même temps. Ce n'est correct pour aucun de vous deux.


  Josselin avait-il conscience de la lueur de soulagement qui venait d'apparaître dans ses yeux sombres ? Sans doute pas, mais Juliette l'avait bien vue et c'est ce qui la poussa à poursuivre.


  — Je ne sais pas comment tu envisages les choses mais pour moi...


  Elle s'interrompit à nouveau, ne trouvant déjà plus les mots, et baissa les yeux dans une attitude gênée qui fit fondre le cœur de Josselin. Ce dernier, sans pour autant compléter la phrase de Juliette, lui attrapa le menton du bout des doigts et l'embrassa avec douceur. Son autre main reposa la tasse qu'il tenait encore et s'empara ensuite de celle de la jeune femme pour l'en débarrasser à son tour. Il passa un bras autour de ses hanches, faisant remonter sa chemise sur ses cuisses qu'il hésita à venir caresser. Cela serait pour plus tard, ils devaient d'abord terminer cette conversation qui amènerait sans doute la jeune femme à le repousser. On ne quittait pas un homme parfait pour un autre qui refusait de s'engager au-delà du mois suivant.


  — Je ne te promets rien, ça ne durera sans doute pas mais on peut toujours essayer un peu...


  Josselin fut surpris par la fragilité qu'il put lire dans les yeux bleus qui le fixaient avec une intensité dérangeante.


  — Oui, on peut toujours essayer, murmura-t-elle comme pour elle-même avant de sourire et d'ajouter : Au moins jusqu'à demain. Avec la neige qu'il y a, je ne pourrai de toute façon pas partir, tu le vois bien.


  Il ressentait un tel soulagement après ce qu'elle venait de lui dire ! Elle acceptait de rester avec lui, de se séparer de Stéphane, quand bien même il ne pouvait lui assurer que leur histoire durerait longtemps. La main de Josselin souleva un peu plus la chemise qui couvrait maintenant à peine le haut des cuisses de Juliette. Il vint avec tendresse en effleurer la peau qui se couvrit aussitôt de chair de poule, éveillant en lui une violente envie de la plaquer contre la table de la cuisine, d'ouvrir cette chemise qui portait son odeur à lui et d'embrasser sa douce et chaude peau. Mais il savait qu'il ne la lui retirerait pas : ce bout de tissu qui lui appartenait mais qu'elle portait lui donnait un côté adorablement excitant.


  — Alors il faut espérer que la neige ne fonde pas, parce que je n'ai pas envie que tu partes tout de suite.


  Le visage de la jeune femme afficha alors un air rieur qui eut le don de l'attiser encore plus et il la libéra pour mieux lui prendre la main et la tirer vers le canapé. Même si la table de la cuisine ou le mur de l'entrée présentaient des surfaces intéressantes, il préférait jouer la carte de la tendresse pour commencer. Le temps que la neige fonde et que la ville sorte de la douce torpeur du matin de Noël, ils auraient sans doute le temps d'être un peu plus brutaux. Alors que le rire de Juliette résonnait dans l'appartement, deux tasses de café refroidissaient lentement au rythme du tic-tac de la pendule.


  À quelques kilomètres de là, Stéphane était assis avec son père devant la télévision, s'abrutissant devant les programmes de Noël qui laissaient néanmoins la place aux informations.


  Occupée à la cuisine à préparer le repas, sa mère passait de temps en temps la tête dans le salon pour regarder à la fois l'écran et les deux hommes qui se ressemblaient tant. Une journaliste, présentant un sourire éclatant de blancheur et un petit chemisier rouge de circonstance, annonçait que la nuit du réveillon n'avait pas été des plus calmes pour tout le monde.


  — Le Nord de la France et la région parisienne ont été touchés par des chutes de neige importantes empêchant la circulation des voitures, mais aussi des trains et des avions. Des milliers d'automobilistes sont restés coincés dans leurs véhicules sur les routes, mais des équipes de secours ont heureusement pu intervenir pour les délivrer et les amener dans des gymnases et des salles communales. Malgré les conditions climatiques, ce matin, le trafic SNCF reprend lentement et devrait enfin permettre aux voyageurs de rejoindre leurs proches.


  — La sale menteuse ! cracha Stéphane en se levant d'un bond du canapé sous le regard interrogateur de son père.


  — Juliette devait prendre le train hier pour rejoindre ses parents, c'est ça ? Peut-être qu'elle a réussi à partir ? intervint alors sa mère en repassant la tête dans le salon.


  Les yeux bleus du jeune homme se posèrent sur sa silhouette plutôt menue et cette dernière ne put s'empêcher d'avoir peur. Son fils la fixait avec ce regard qui donnait froid dans le dos, celui qu'il avait quand il était très en colère. Le père de Stéphane se leva aussitôt et s'interposa de sa haute stature entre sa femme et lui.


  — Ta mère te posait juste une question, Stéphane !


  — Elle ferait surtout mieux de se taire et de retourner à la cuisine dont elle n'aurait jamais dû sortir !


  La femme lança alors à son époux un regard mêlé d'interrogations et de légère frayeur.


  — Victoire, retourne dans la cuisine s'il te plaît, lui demanda ce dernier, préférant être seul avec leur fils s'il venait vraiment à se mettre en colère.


  — Mais François...


  Elle n'avait aucune envie d'exposer ainsi son mari et son regard vert le suppliait de réfléchir.


  — On t'a dit de retourner dans ta cuisine, la vieille !


  Sans rien ajouter et cédant au petit hochement de tête de son conjoint, elle se retira du salon pour aller baisser la température du four. Juste de quoi rallonger la cuisson et laisser passer la colère de leur fils.


  — Elle a intérêt à répondre, cette garce ! cria ce dernier, faisant malgré la distance sursauter sa mère qui en fit tomber sa cuillère en bois.


  Il venait d'attraper son portable et chercha dans le répertoire le numéro de Juliette. Si elle n'avait pas pu prendre son train, elle était forcément encore à Lille, alors pourquoi ne pas l'avoir appelé pour qu'il vienne la chercher ? Pour qu'ils puissent au moins passer la soirée ensemble ? Il avait bien compris que Juliette ne voulait pas encore rencontrer ses parents et avec le recul, il trouvait ça bien. Sur le coup, ça l'avait agacé parce qu'il ne comprenait pas pourquoi elle refusait, comme si elle n'était pas certaine de son attachement pour lui alors qu'il était l'homme parfait. Il était jeune, beau et il avait un bon travail. Alors cela l'avait forcément vexé de la voir refuser, jusqu'à ce qu'il comprenne sa probable peur de le décevoir et de ne pas convenir à ses parents. C'est pour cette seule et unique raison qu'il l'avait laissée prendre ses billets pour Dunkerque afin d'aller voir sa famille... Mais si elle n'avait pas pu prendre le train, où était-elle ?


  Il entendit une tonalité, puis deux. Elle n'avait donc même pas l'excuse d'être à court de batterie pour ne pas l'avoir appelé. Il commençait déjà à fulminer alors que les sonneries se multipliaient sans que Juliette ne réponde, mais il finit toutefois par entendre un déclic.


  — Vous êtes bien sur le portable de Juliette Dubois. Je ne peux pas vous répondre pour le moment, mais laissez-moi un message et je vous rappellerai !


  Stéphane fronça les sourcils et serra rageusement le téléphone entre ses doigts. Comment ça ? Il pouvait laisser un message ?


  Hors de question, il fallait qu'il lui parle tout de suite ! Sans prendre le temps de réfléchir, il récupéra sa veste et l'enfila avant de la fouiller à la recherche de ses clés de voiture. Son père, qui n'était pas intervenu jusque là de peur que son fils ne s'en prenne à lui, décida toutefois de faire preuve d'un semblant d'autorité.


  — Tu ne vas tout de même pas prendre la route ?! Tu vas finir dans un fossé avec cette neige !


  — Mêle-toi de ce qui te regarde, le vieux !


  — Stéphane ! cria l'homme en retenant son fils par le bras. Ne fais pas le con !


  Ce dernier se libéra si violemment qu'il força son aîné à reculer de quelques pas.


  — Tu me saoules, toi ! T'en mêle pas !


  Père et fils se fixèrent un instant droit dans les yeux, le premier dévisageant le second d'un air de profonde révulsion. Comment son petit garçon avait-il pu devenir aussi mauvais et colérique ? Sans un mot de plus et parce qu'il n'y avait certainement rien d'autre à ajouter, Stéphane s'éloigna et rejoignit le vestibule tout en composant à nouveau le numéro de Juliette. Voyant qu'il allait à nouveau tomber sur le répondeur, il serra le téléphone portable jusqu'à en faire blanchir les jointures de ses doigts. Il finit par raccrocher, refusant toujours de laisser un message, ouvrit la porte d'entrée et avança dans la neige. Ses pas y laissèrent des traces rapidement recouvertes par les flocons blancs qui s'étaient remis à tomber. Le vent soufflait et Victoire frissonna en rejoignant son époux qui n'osait plus agir face à la colère déraisonnable de leur progéniture.


  — On ne devrait pas le laisser partir... S'il la retrouve alors qu'il est dans cet état...


  L'homme haussa les épaules d'un air que l'on pouvait croire décontracté mais qui témoignait en fait d'une grande lassitude.


  — Il faudrait déjà qu'il arrive à sortir la voiture du stationnement et avec la neige qu'il y a, je ne pense pas qu'il ira bien loin.


  — J'espère que tu as raison... Je ne supporterai pas qu'on l'accuse à nouveau.


  Elle se massa la nuque d'une main lasse et poussa un profond soupir.


  — Qu'est-ce qu'on a fait de mal, François ? On lui a pourtant tout donné...


  Loin de se douter des réflexions de ses parents, Stéphane ouvrit la portière de sa voiture après en avoir déneigé le capot d'un geste rageur. Il démarra et entra en marche arrière sans même vérifier son rétroviseur, nullement inquiet de la présence potentielle d'autres conducteurs ou des enfants qui jouaient dans la neige au milieu de la rue. Sa colère était trop forte pour qu'il prenne encore le temps de faire attention, et à ses yeux, les autres n'avaient de toute façon que peu d'importance. Il braqua le volant pour ranger la voiture sur le côté et lui permettre ainsi de reprendre la route, mais il perdit alors quelques instants le contrôle du véhicule sur une plaque de verglas. Il percuta dans un bruit de tôle froissée un poteau électrique qui résista néanmoins au choc, mais il refusait de s'avouer vaincu et voulut relancer le véhicule qui ne fit que patiner sur la glace et la neige tassée. De l'extérieur de l'habitacle, on pouvait l'entendre crier à des mètres à la ronde...


  Gaëlle était assise dans le canapé du salon de ses parents quand un bruit dans la rue la fit sursauter.


  — Mais qu'est-ce qu'il se passe ? avait grogné Liam en se levant pour aller voir à la fenêtre.


  Sa sœur jumelle, qui avait reçu en cadeau le même pull tricoté en laine bleue, vint se placer à sa droite et haussa un sourcil en voyant la scène qui se déroulait devant ses fenêtres.


  — Qu'est-ce qu'il lui prend encore, à cet idiot ? Il voit bien que c'est gelé, marmonna-t-elle sans pour autant toucher aux rideaux, préférant éviter d'attirer l'attention de ce fou furieux qui semblait vouloir détruire sa voiture pièce par pièce.


  — Il est vraiment colérique. C'est dingue que Juliette ne l'ait pas encore remarqué... regretta Liam en quittant son poste d'observation.


  Mais il n'eut guère le temps de se rasseoir. Son téléphone portable vibra au fond de sa poche et il le récupéra pour lire le message qu'il venait de recevoir.


  — C'est Mathias. Il voudrait savoir si on arrive encore à ouvrir les portes ici avec le gel... Ils sont bloqués aussi, à Paris...


  — L'idiot, s'amusa Gaëlle avant de poursuivre : En tout cas, lui, il a eu la chance de pouvoir prendre son train. Juliette n'a pas réussi à avoir le sien, je l'ai eue au téléphone ce matin.


  Ils reprirent confortablement place sur le canapé et Liam réagit enfin aux derniers propos de sa sœur.


  — Elle est où ? Elle aurait pu venir ici, non ?


  — Je ne sais pas... Je lui ai proposé de nous rejoindre mais elle a refusé sans me donner d'explications.


  Le jeune homme sourit de façon énigmatique et Gaëlle lui renvoya un regard suspicieux.


  — Liam ?...


  — Bon... d'accord... Ce n'est qu'une supposition, s'expliqua-t-il en levant les mains en signe d'apaisement, mais Josselin m'avait dit qu'il laisserait le bar pendant une petite semaine à Pascal, et au final il m'a envoyé un SMS pour me dire qu'il était quand même là si je souhaitais passer. Il n'a pas eu son train hier.


  — Il est donc à Lille lui aussi ?!


  — Et d'après ce que j'ai compris, il n'est pas seul en fait...


  Les jumeaux échangèrent un regard aussi complice que leur sourire était malicieux.


  — Oh je vois ! Mais tu crois vraiment que c'est possible ?


  — J'en aurais pas parlé sinon !...


  Ils partageaient apparemment une fois de plus la même opinion : si Juliette avait choisi Josselin, alors elle avait bien fait !


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 8


  



  



  



  



  



  



  Juliette était assise sur un tabouret du Marilyn, sirotant du café au lait dans un grand mug pendant que Josselin essuyait des verres. La semaine des fêtes n'avait pas amené beaucoup de clients et la neige retenait bon nombre de personnes chez elle. Ils en profitaient donc pour apprendre à mieux se connaître. Cela faisait quasiment trois jours qu'elle vivait chez Josselin, mais il allait bien falloir remettre les pieds sur terre et reprendre une vie à peu près normale. Le retour à la réalité promettait d'être douloureux... Elle avait en effet promis d'essayer de rejoindre Bray-Dunes pour le Nouvel An, faute d'avoir pu venir à Noël. Son train ne partait que le lendemain mais il fallait bien qu'elle rentre faire son sac. Elle était retournée rapidement chez elle la veille pour récupérer des vêtements de rechange et surtout son chargeur de téléphone portable. Aussitôt branché, l'appareil lui avait signalé des dizaines d'appels en absence et un nombre encore plus conséquent de messages, la plupart émanant d'un Stéphane qui semblait perdre de plus en plus son calme au fur et à mesure que le temps passait. Lorsque Liam et Gaëlle étaient venus leur rendre visite, étrangement peu surpris de les voir ensemble, Josselin et elle, ils lui avaient parlé de la crise de Stéphane dans la rue. A leurs yeux, il avait clairement exagéré mais à ceux de Juliette, son ressentiment était justifié : il devait vraiment se sentir trahi. Elle n'avait pas encore osé le rappeler mais il fallait bien qu'elle se décide à lui expliquer. Elle espérait sincèrement qu'il resterait calme pour lui faciliter les choses, tout en ayant conscience qu'elle pourrait difficilement le lui reprocher si cela se passait autrement. Ne venait-elle pas de le tromper ? Même si Stéphane ne le savait pas, elle ne pourrait qu'accepter ses reproches au vu de sa culpabilité. Elle leva les yeux de sa tasse de café, essayant de fuir ces pensées moroses qui la déprimaient, et croisa le regard de Josselin dont le visage était presque trop radieux. Elle eut soudain envie d'aller passer ses mains dans ses cheveux décoiffés, de détacher son tablier noir et d'aller fermer la porte du café... Elle ne savait pas combien de temps cela pourrait durer entre eux, mais elle était convaincue d'avoir fait le bon choix en acceptant de passer la nuit avec lui... ainsi que les jours suivants. Plus elle était à ses côtés à partager ses journées, à le voir évoluer chez lui mais aussi à son travail, plus elle comprenait à quel point Stéphane n'était pas fait pour elle en dépit des disputes qui éclataient entre le gérant et elle.


  Le blond était trop parfait, trop lisse. Jamais il ne se permettait d'être vulgaire, de se mettre en colère contre elle et il avait cette manie de discuter pendant des heures pour lui prouver à tout prix qu'elle avait tort. A ses yeux, elle n'était souvent qu'une idiote qui ferait mieux de se ranger à son avis. Avec Josselin, même si cela se soldait parfois par une dispute, chacun était libre d'exposer ses idées. Parfois bruyamment, il est vrai, mais elle ne se sentait jamais écrasée. Non. Elle n'avait pas peur de lui faire part de ses opinions parce qu'elle les savait prises en compte, et s'il arrivait que Josselin ne soit pas d'accord, il ne la prenait pas de haut pour autant. Stéphane avait bien sûr de l'argent, il était intelligent, toujours prêt à lui rendre service, mais elle n'aimait pas ce sentiment de dépendance qu'il semblait vouloir instaurer chez elle. Elle avait cru trouver le prince charmant mais se rendait compte à présent qu'elle avait davantage besoin d'un homme ne cherchant pas à dissimuler ses quelques défauts. Le seul qu'elle avait pu lui trouver était qu'il ne semblait pas contrôler sa force. La marque de ses doigts sur son poignet avait commencé à s'estomper mais le souvenir restait gravé dans sa mémoire. Elle ne comprenait pourtant pas réellement l'aversion que Gaëlle et Liam semblaient éprouver à son égard. Sans doute des histoires d'enfance dont personne ne devait se souvenir mais qui avaient encore des conséquences dans leurs vies d'adultes... Les jumeaux avaient fréquenté les mêmes écoles, collèges et associations sportives que Stéphane, sans doute avaient-ils fait partie de bandes rivales... D'ailleurs, quand elle retournait à Bray-Dunes, Juliette elle-même sentait parfois de vieilles animosités refaire surface lorsqu'elle croisait certaines personnes auprès desquelles elle avait grandi, et ce malgré le temps écoulé qui se comptaient en années et la direction singulièrement différente qu'avaient pris leurs vies. Les tensions finiraient peut-être un jour par s'apaiser mais rien n'était moins sûr...


  Liam entra dans le bar, chargé de quelques pots de peinture. Pascal était occupé à débarrasser une table et lui tendit le poignet à défaut de sa main mouillée en guise de salut. Il fit ensuite un clin d'œil à Juliette, salua Josselin de la main et alla déposer son matériel au sous-sol. Il revint au moment même où le gérant déposait une tasse de café fumante pour lui à côté de Juliette.


  — Comment ça va, les tourtereaux ?


  — Plutôt bien, et toi ? répondit le jeune homme tout en riant. Content de retrouver Mathias pour le Nouvel An ? D'ailleurs, tu ne ferais pas mieux de profiter de lui plutôt que de passer ici pour le travail ? T'es censé être en vacances !


  Liam se racla nerveusement la gorge, pas encore tout à fait habitué à parler aussi librement de sa relation amoureuse. Ses amis les considéraient pourtant comme un vrai couple et cela lui faisait plaisir. Tout comme de pouvoir en discuter avec sa sœur. Mais il savait qu'un jour ou l'autre, il faudrait aussi en parler à ses parents. Comment réagiraient-ils ? Ils étaient affectueux et l'homosexualité, n'était pas un sujet tabou pour eux, mais il y avait une grande différence entre accepter l'union de personnes du même sexe chez des inconnus et l'approuver quand cela arrivait à son enfant... Il aborda alors un autre sujet dans l'espoir de détourner la conversation.


  — Gaëlle m'a dit que Stéphane était encore passé chez toi, Juliette ?


  La jeune femme hocha la tête d'un air gêné avant de se passer une main sur la nuque. Elle savait qu'il passait régulièrement chez elle depuis trois jours pour voir si elle n'était pas revenue, et elle devait bien l'avouer : elle était plutôt soulagée de ne pas l'avoir croisé.


  — Il ne s'inquiète pas vraiment de demander si tu vas bien ou pas, il veut juste savoir où tu es...


  — Je vais l'appeler, finit-elle par dire d'une petite voix. De toute façon, c'était prévu.


  Juliette mentait. Ils n'étaient pas dupes mais aucun ne trouva le courage de la contredire. Ils se sentaient tous les deux un peu fautifs. Liam lança un petit regard à Josselin et attrapa sa tasse pour la finir rapidement. Même s'il n'aimait pas Stéphane, il ne pouvait cautionner les agissements de son amie envers lui. Elle fuyait le problème et le faisait sans doute souffrir, mais il préféra changer à nouveau de sujet de conversation pour ne pas la gêner davantage, et parce qu'il ne se donnait pas non plus le droit d'émettre de telles critiques.


  — Je pense commencer la mise en peinture assez rapidement. Si tu pouvais me donner ton avis sur les teintes ?...


  Le gérant des lieux comprit sans problème le sous-entendu de son ami puisque ce dernier savait pertinemment qu'il lui faisait entièrement confiance à ce sujet. Sans parler du fait qu'ils avaient déjà pris le temps de faire une sélection de couleurs. Alors quand Pascal revint vers le bar après avoir fini de nettoyer les tables, Josselin le prévint qu'il descendait au sous-sol.


  — Gaëlle m'a dit qu'il était furieux. Franchement, Juliette a bien fait de le quitter... entama Liam, le pied à peine posé sur le sol de la cave.


  Josselin hocha la tête en croisant les bras sur son torse.


  — Tu crois que j'ai quelque chose à craindre de lui ? demanda-t-il à son ami, visiblement perturbé.


  — Pour l'instant non, vu qu'il ne sait même pas où est Juliette... Mais après, il faudra peut-être faire attention. Stéphane n'est pas idiot, il finira par faire le rapprochement.


  — De toute façon, on ne sait pas combien de temps ça durera entre nous, déclara le gérant en poussant un léger soupir. Certainement pas assez longtemps pour avoir à se poser ce genre de questions...


  Juliette était en haut des escaliers, sa tasse de café à la main, et ne put s'empêcher de sentir une petite douleur dans la poitrine. Elle avait voulu les suivre, persuadée qu'elle pourrait les aider à choisir les bonnes couleurs, mais regrettait à présent amèrement de l'avoir fait. Pourtant, dès le début, elle avait su qu'entre eux ça ne durerait pas... Josselin le lui avait bien dit... Elle porta machinalement la main à sa petite chaînette dont le métal conservait encore un peu l'odeur de son amant. A moins que ce ne soit qu'un effet de son imagination ? Elle retourna aussi discrètement que possible près du bar et y posa sa tasse à moitié vide sous l'œil curieux de Pascal.


  — Tu ne descends pas finalement ?


  — Non, j'ai beaucoup de choses à faire aujourd'hui... Je vais rentrer... J'ai mon sac à faire et il faut aussi que j'imprime mes billets de train.


  — Oh d'accord !...


  Le serveur n'ajouta rien de plus mais la jeune femme n'était pas dupe. Elle ne le connaissait pas depuis longtemps mais elle voyait bien quand il désapprouvait quelque chose.


  — Je vais prévenir Josselin, ne t'en fais pas !


  Elle lui adressa un sourire rassurant, sachant bien qu'il ne savait pas trop comment gérer la situation. Son long deuil et les années qu'il avait passées à l'écart de la société lui avaient laissé quelques séquelles, notamment dans sa façon d'appréhender les relations humaines. Sans doute avait-il peur que Juliette ne fasse du mal à son patron qu'il avait pris en affection.


  — Je monte prendre mes affaires, préviens Josselin que je suis là-haut s'il me cherche. De toute façon, je redescends vite pour lui dire que j'y vais.


  Elle était désormais une habituée des lieux et le panneau « privé » affiché en bas des escaliers ne s'appliquait plus à elle. Elle gravit rapidement les marches pour rejoindre l'appartement de son petit ami et récupéra son sac dans le salon, avant de passer dans la chambre où la plupart de ses vêtements avaient été étalés au gré des moments qu'ils avaient passés ensemble. Elle les rassembla en espérant ne rien oublier et entendit un mouvement derrière elle en même temps qu'elle tirait sur la fermeture éclair du sac. Les bras de Josselin se refermèrent alors sur ses hanches et elle ne pouvait s'empêcher de frissonner chaque fois qu'il respirait, le visage enfoui dans son cou.


  — Tu vas y aller, alors ? lui demanda-t-il.


  — Oui, il faut que je rentre préparer mes affaires pour demain... répondit-elle en glissant la main derrière la nuque de Josselin en une étroite caresse.


  — Tu me préviens quand tu arrives chez toi ?


  Il avait l'air de vraiment y tenir, mais pourquoi s'inquiétait-il autant alors qu'il voulait la quitter si rapidement ? Juliette se maudit de raisonner ainsi. Après tout, elle pensait également qu'ils ne seraient plus ensemble dans quelques semaines et si les rôles avaient été inversés, elle lui aurait elle aussi demandé d'appeler dès son arrivée.


  — Je t'appelle sans faute ! Je vais aussi essayer de parler à Stéphane...


  — Il serait sans doute temps, oui... Mais fais attention à toi !


  Il la relâcha, un peu refroidi à la énième évocation de cet homme qu'il voulait oublier au plus vite pour éviter d'éveiller sa jalousie et les craintes que Liam et Gaëlle avaient fait naître en lui. Il avait beau le nier et faire comme si cette histoire ne l'atteignait pas, il ne pouvait au fond s'empêcher de s'en inquiéter. Il la fit tourner sur elle-même pour l'embrasser sur le front avant de la serrer à nouveau dans ses bras.


  — Je vais t'accompagner jusqu'à la gare, d'accord ? Ou mieux, je prends la voiture !


  — Non, c'est bon. Et puis... tu sais que Liam a besoin de tes avis pour les couleurs...


  C'était mesquin, elle en avait conscience, mais elle avait besoin de lui faire payer ce mensonge et de le faire souffrir un peu en retour. Il hocha la tête, un peu déçu par son manque d'enthousiasme devant sa proposition, mais s'appliqua à ne rien laisser transparaître. Pourquoi Juliette n'agissait-elle jamais comme les autres ? Mais c'était ça aussi qu'il appréciait chez elle : elle était différente. Elle ne ressemblait pas non plus à Valérie. Il chassa cette dernière idée pour ne pas sombrer dans la mélancolie et aida Juliette à porter son sac jusqu'à la rue. Il l'embrassa tendrement et resserra l'écharpe autour du cou de sa petite amie dont la respiration formait de petits nuages blancs dans le froid de l'hiver.


  — On se revoit dans quelques jours ! Tu m'envoies un SMS de temps en temps ?


  — Oui ! T'en fais pas.


  Après s'être hissée sur la pointe des pieds pour déposer un rapide baiser sur ses lèvres légèrement boudeuses mais tellement craquantes, elle commença à s'éloigner rapidement sans rien montrer du malaise qu'elle ressentait. Il était pourtant bien présent. Elle ne comprenait pas pourquoi les propos de Josselin sur leur probable séparation la blessaient autant alors qu'au final, elle pensait comme lui. Elle était debout sur le quai, entourée d'inconnus, à guetter l'arrivée du prochain tramway qui aimait apparemment se faire désirer, mais si elle le trouvait trop lent, c'était sûrement parce que l'attente lui laissait le temps de réfléchir à tout ça... Ou encore parce qu'elle aurait préféré rester au bar avec Josselin au lieu de rentrer chez elle ? D'un autre côté, elle avait aussi très envie de revoir Esther et cette simple pensée suffit à lui arracher un sourire. Se confier à sa sœur lui ferait du bien et l'aiderait certainement à y voir plus clair. Depuis Noël, les deux jeunes femmes n'avaient pas vraiment eu l'occasion de se parler plus de quelques minutes par-ci par-là pour se tenir au courant de l'évolution de la situation. Juliette n'avait pas donc pas pu discuter sérieusement de Josselin et de Stéphane avec elle. Esther était aussi curieuse qu'impatiente de connaître tous les détails croustillants de ce qui se passait entre le blond, le gérant du café et sa sœur. Elle était en fait bien plus intéressée par le second sans que Juliette ne sache exactement pourquoi et elle allait sûrement lui poser des centaines de questions quand elles se verraient. Le tram qui devait la ramener chez elle arriva enfin et la voyageuse se pencha pour récupérer son gros sac avant d'y monter. Après un bref coup d'œil à sa montre, elle contempla le paysage urbain qui défilait derrière les vitres. Lille, La Madeleine,... Elle aurait tout l'après-midi pour défaire et refaire son sac de voyage. Elle ne comptait pas prendre beaucoup de vêtements puisque le séjour ne devrait pas durer plus de deux jours. Ce qui prendrait certainement le plus de place dans ses bagages, c'était les cadeaux qu'elle avait à offrir à son entourage. Elle n'avait certes pas pu passer Noël avec eux, mais elle savait pertinemment que les enfants attendaient avec impatience leurs présents. Elle était l'une des seuls à leur en amener... Elle porta la main à son pendentif et joua avec quelques instants avant de le relâcher pour prendre son sac et se relever : elle était presque arrivée à destination. Il ne lui resterait de là que quelques mètres de marche à peine pour rejoindre son appartement. Elle descendit en même temps que d'autres passagers à l'arrêt Buisson, son sac sur l'épaule, et prit le chemin de la maison, passant devant le café qui faisait l'angle de la rue. Elle remonta lentement l'impasse où se trouvait son immeuble. C'est là qu'il l'attendait, adossé au mur, les bras croisés sur la poitrine, les joues légèrement rougies d'avoir attendu dans le froid.


  Juliette croisa le regard de Stéphane et ne put s'empêcher de frissonner. C'était la première fois qu'elle lui voyait un air aussi sombre et aucun mot ne parvint à sortir de sa gorge subitement trop serrée. Il s'approcha d'elle dans une attitude qui rappelait beaucoup celle du fauve tournant autour de sa proie. Elle resta sans bouger là où ses pas s'étaient arrêtés, se préparant à affronter la colère que Stéphane ne manquerait pas de déchaîner sur elle. Il bouillait littéralement de rage.


  — Je peux savoir où tu étais ?


  Plus que la phrase, ce fut le calme avec lequel elle avait été prononcée qui glaça le sang de Juliette. Si bien que lorsque Stéphane fit un pas vers elle, elle recula instinctivement. Ce geste déclencha aussitôt chez son interlocuteur un rictus de colère.


  — J'étais inquiet ! Je t'ai cherchée ! Et tu ne répondais même pas au téléphone !


  Il lui attrapa le bras et la tira vers lui d'un geste brusque, mais elle résista un peu. Cela l'agaça profondément et il resserra la prise de ses doigts sur la peau de Juliette.


  — Réponds-moi ! aboya-t-il.


  — Lâche-moi, Stéphane ! Je suis désolée, mais entre nous, ce n'est pas possible ! Tu t'en es bien rendu compte, non ? lui répondit-elle d'une voix aigüe qu'elle ne se connaissait pas.


  Il lui tira le bras d'une façon encore plus brutale, la faisant chuter à genoux dans la neige fondue.


  — Je t'interdis de dire ça, espèce de garce ! Ça fait des semaines que tu m'allumes et tu crois que je vais accepter ça ?


  Juliette se releva comme elle put et libéra son poignet d'un geste vif.


  — Ne me parle pas comme ça !


  — Je te parle comme je veux ! cria Stéphane en s'approchant à nouveau d'elle. De toute façon, tu n'as aucune raison de rompre avec moi, je suis parfait pour toi, tu l'as dit...


  — S'il te plaît, arrête...


  Elle recula, les mains en l'air en signe d'apaisement, mais surtout pour garder une certaine distance entre eux.


  — Arrêter quoi ?! Je te donne encore une chance. Pourquoi t'étais chez ce sale toquard ?


  Elle le fixa sans comprendre jusqu'à ce qu'il ajoute :


  — Je t'ai vue au café, ce matin. T'es qu'une sale petite traînée ! Mais c'est pas grave, je vais faire de toi une fille bien...


  — Je ne veux plus que tu m'approches, murmura Juliette en reculant, essayant par là même de se rapprocher de la porte de son immeuble.


  — Arrête, ma puce ! Je suis bien mieux que ce petit barman de pacotille avec qui tu fricotes...


  Son ton mielleux la répugna mais il fut plus rapide qu'elle. Il l'attira à lui en l'attrapant par les hanches et la força à l'embrasser alors qu'elle se débattait comme elle le pouvait. En désespoir de cause et voyant qu'elle n'arriverait pas à le raisonner, elle le mordit jusqu'au sang. Stéphane la repoussa dans un cri de rage et essuya le sang sur son menton.


  — Sale garce !


  Elle voulut s'enfuir, apeurée par cet homme qu'elle ne reconnaissait plus, mais il la rattrapa sur le perron de son immeuble et la gifla si violemment qu'elle retomba sur le bitume. Quelques passants s'arrêtèrent et un grand brun s'interposa, attrapant Stéphane par l'épaule avant de le tirer en arrière pour l'éloigner de Juliette.


  — Je peux savoir ce que vous faites ?


  Il regarda l'inconnu avec hargne, prêt à répliquer avant de remarquer que d'autres gens avaient les yeux rivés sur lui, et une des fenêtres de l'immeuble s'ouvrit alors sur Gaëlle.


  — Juliette !


  La métisse venait à peine de se réveiller après une nuit de travail et s'attendait vraiment à tout sauf à trouver son amie effondrée par terre, se tenant la joue, face à un Stéphane hors de lui. Pourquoi Liam et Josselin l'avaient-ils laissée seule ? Voyant qu'il allait sans doute avoir des ennuis, le jeune homme tourna les talons et s'enfuit à toutes jambes, quelques personnes à ses trousses. Gaëlle ne prit même pas la peine d'enfiler une robe de chambre par-dessus sa nuisette et dévala les escaliers à pieds nus.


  Dans la rue, une jeune femme à la peau noire repoussait les badauds pour tenter d'accéder à Juliette.


  — Poussez-vous, c'est ma sœur !


  Cette dernière leva timidement les yeux et tendit les mains vers Esther, rassurée par sa présence. Frigorifiée par la neige dans sa tenue plus que légère, Gaëlle vint aider la nouvelle arrivante à soulever Juliette et les passants reprirent chacun leur chemin alors que les poursuivants de Stéphane revenaient bredouilles.


  — On n'a pas réussi à le rattraper, mais si vous avez besoin d'un témoignage, n'hésitez pas ! assura l'un d'eux en donnant son numéro à Gaëlle.


  Juliette, toujours sonnée, hocha la tête sans vraiment comprendre ce que l'homme venait de leur dire. Sa sœur et son amie la portèrent jusqu'à l'immeuble, en état de choc. Elles parvinrent tant bien que mal à la ramener chez Gaëlle et à l'installer sur le canapé.


  — Je commence à comprendre pourquoi tu as quitté ce Stéphane, constata Esther d'une voix amère.


  Josselin était en train de réaliser un cocktail en compagnie de Pascal, lui apprenant les bases d'un mélange de jus de fruits et de sirop qui plaisait beaucoup aux enfants, quand son portable vibra dans la poche arrière de son jean. Il versa le tout dans un grand verre et s'essuya les mains sur le torchon qu'il accrochait par habitude à son tablier autour de ses hanches. Seulement ensuite il put attraper son téléphone. Il fronça les sourcils en voyant le nom de Gaëlle s'afficher. Elle l'appelait rarement, passant surtout par Liam pour lui communiquer des informations, et il s'attendait plutôt à ce que soit Juliette. Il décrocha et cala le téléphone entre son épaule et son oreille pour pouvoir se laver les mains que le sirop avait rendues collantes :


  — Josselin à l'appareil.


  — Oui Joss, c'est Gaëlle... Écoute... tu restes calme, ok ?


  Le ton de sa voix l'alerta immédiatement, à tel point qu'il reprit le téléphone en mains malgré le fait qu'elles soient encore mouillées. Quelque chose de grave s'était passé, la jeune métisse d'habitude si joyeuse était clairement inquiète, cela s'entendait.


  — Je suis chez moi, là... avec Juliette... Stéphane était en bas de l'immeuble et il l'a agressée. J'ai peur de ressortir... Je vais appeler les pompiers, il l'a frappée...


  — J'arrive, déclara-t-il aussitôt d'une voix crispée alors qu'un frisson lui parcourait l'échine.


  — Merci...


  Il ôta son tablier sans la moindre hésitation et cria à Liam qui était encore à la cave de le rejoindre. Ce dernier, de la peinture sur le jean, arriva quelques secondes plus tard en grommelant.


  — Tu m'as surpris à crier comme... s'interrompit-il en remarquant la sombre expression dépeinte sur le visage de son ami.


  — Juliette vient de se faire agresser par Stéphane. Elle est chez Gaëlle, lui expliqua ce dernier.


  — On prend ma voiture.


  Liam n'était même pas étonné. Quand Juliette leur avait annoncé à Gaëlle, Mathias et lui qu'elle voyait régulièrement Stéphane, ils en avaient tous été inquiets. Dès le début. Et leurs craintes étaient malheureusement justifiées. Il essuya vaguement la peinture sur ses mains avec un vieux chiffon qu'il avait ramené du sous-sol et attrapa sa veste pour sortir et rejoindre sa 4L jaune, suivi de près par Josselin. Il ouvrit les portières et s'y installa, son matériel de travail encombrant le siège arrière.


  — Je vais me le faire, grogna Josselin tout en bouclant sa ceinture de sécurité quand son ami démarra la voiture.


  Il espérait pouvoir rapidement arriver malgré le trafic lillois : qui savait ce qu'il pouvait encore se passer dans la tête de ce fou à lier de Stéphane ?


  — Il l'a frappée... Je te jure, je vais le tuer... J'espère qu'elle va bien.


  — Je ne pensais pas que tu tenais autant à elle après ce que tu m'as dit tout à l'heure, ne put s'empêcher d'avouer Liam.


  Le gérant haussa les épaules.


  — On ne frappe pas une fille, c'est tout.


  — De toute façon, rassure-toi, s'il y avait vraiment eu quelque chose de grave, Gaëlle l'aurait emmenée aux urgences...


  — Pas si Stéphane est encore en bas de l'immeuble...


  Ils étaient à présent tous les deux franchement inquiets. Plus vite ils arriveraient, mieux ça serait. Josselin ne cessait de gigoter sur son siège. Il était anxieux pour Juliette, beaucoup plus qu'il ne l'aurait cru et qu'il ne voulait bien l'avouer. Ses mains en tremblaient sur ses genoux. Qu'un homme ait pu lever la main sur elle, sur cette femme si fragile qu'il avait encore serrée dans ses bras le matin même, le rendait vraiment furieux. Il serra les poings en imaginant des marques sur ce corps si frêle et aurait voulu revenir en arrière pour l'accompagner jusque chez elle, quoiqu'elle en pense. Pourtant, Liam l'avait prévenu, il lui avait dit que Stéphane pouvait se révéler dangereux. Pourquoi n'y avait-il pas prêté plus attention ? Sans doute avait-il voulu jouer l'orgueilleux, faire comme si sa relation avec Juliette ne l'affectait pas puisqu'il ne la voyait finalement que sur du court terme. Alors que quoi qu'il ait pu dire à Liam, il avait toujours ce sentiment latent d'angoisse en pensant à leur future séparation. Il savait pourtant que ça ne pouvait pas durer entre eux, il ne ressentait rien d'assez fort pour ça.


  Liam stationna la voiture devant l'immeuble des filles. Il eut à peine le temps de descendre que déjà Josselin passait la porte et commençait à grimper les marches quatre à quatre. Il n'aurait même pas patienté jusqu'à l'arrivée de l'ascenseur s'il y en avait eu un. Son ami était encore en bas dans la rue pour s'assurer que Stéphane ne traînait plus dans les parages, puis il entra à son tour dans l'immeuble et gravit les marches de l'escalier pendant que Josselin frappait fébrilement à la porte de Gaëlle. Il voulait voir Juliette, s'assurer qu'elle allait bien...


  La porte s'ouvrit sur une jeune femme à la peau noire qui le fixa avec de grands yeux sombres. Ils échangèrent un vague regard puis Josselin entra. Il s'inquiéterait plus tard de l'identité de cette inconnue. Juliette était nettement plus importante. Tellement que c'en était douloureux. Juliette qui était allongée sur le canapé, le dos soutenu par des coussins, un hématome apparaissant lentement au niveau de sa pommette. Sans prendre le temps de réfléchir, il la rejoignit et l'enlaça, enfouissant son visage dans son cou pour s'assurer qu'elle était bien là.


  — J'ai eu si peur...


  Il avait été terrifié à l'idée que la situation ne soit plus grave qu'elle ne l'était déjà. Le parfum et la chaleur de ce corps qu'il serrait doucement contre lui le rassuraient déjà, réanimant d'anciens sentiments qu'il avait cru enfouis pour toujours. Juliette se blottit dans ses bras, les doigts crispés dans son dos sur son tee-shirt. Alors il lui embrassa les cheveux et la berça tendrement tout en se promettant de se venger de Stéphane pour ce qu'il avait osé lui faire.


  — C'est fini... Je suis là, Juliette...


  Il glissa les doigts dans les longs cheveux de la jeune femme et maudit le lâche à cause de qui elle pleurait. Ses larmes mouillaient maintenant le tissu de son tee-shirt mais cela n'avait aucune importance. Pour Liam, Gaëlle et Esther, il n'y avait plus aucun doute possible sur les sentiments qui unissaient ce couple enlacé.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 9


  



  



  



  



  



  



  Esther ne pouvait s'empêcher de se ronger les ongles en fixant le dossier médical de Juliette qu'ils avaient ramené des urgences. Cette dernière avait eu du mal à sortir de l'immeuble de peur de retomber sur Stéphane. Gaëlle n'avait pas voulu l'inquiéter encore plus en lui disant que s'il le voulait vraiment, son agresseur pouvait très bien fracturer la porte de son appartement. Il aurait d'ailleurs été assez cruel de lui retirer cette sécurité qu'elle ressentait entre ses murs en lui faisant remarquer combien elle était illusoire. La métisse soupira en se passant une main sur la nuque alors que son frère, assis à côté d'elle sur un canapé, avait l'air aussi sombre que soucieux. Il finit par se lever et attrapa son téléphone portable rangé dans la poche de sa veste, elle-même posée sur le dossier d'une chaise.


  — Je vais demander à Mathias de nous rejoindre.


  — Pour quoi faire ? s'interrogea aussitôt Gaëlle.


  — T'occupe !...


  Elle lui adressa un regard assez curieux en retour. Elle n'était pas habituée à ce que son frère refuse de partager ses pensées avec elle et craignait encore qu'il ne vienne à lui cacher d'autres choses aussi importantes que sa relation avec Mathias. Mais tout cela était secondaire pour le moment. L'inquiétude qu'elle ressentait pour Juliette dépassait tous ses autres soucis. Esther aussi semblait angoissée vu la pâleur de son visage lorsqu'elle vint s'asseoir auprès d'eux. Gaëlle se leva et revint avec un café noir pour tout le monde. Ils en avaient grand besoin... Josselin ressortit enfin de la chambre, l'air las et hagard. L'homme à l'éternel sourire rieur et charmeur n'était plus que l'ombre de lui-même, à tel point qu'Esther lui céda sans regret sa tasse de café.


  — Elle vient de s'endormir, les informa-t-il. Le médecin des urgences lui a prescrit des calmants mais je préférerais qu'elle puisse s'en passer...


  — Encore heureux qu'elle n'ait rien de cassé, déclara Liam qui avait terminé de passer son coup de fil. Déjà, l'hématome... Faut vraiment être un lâche pour lever la main sur une fille. Et il a profité qu'elle était seule, en plus...


  Josselin crispa les doigts sur sa tasse brûlante. Maintenant que sa vive angoisse pour la santé de Juliette était relativement apaisée, il ne lui restait plus que cette terrible inquiétude de la voir si vulnérable... et une indicible colère. Une fureur qui bouillonnait en lui et qui ne cessait de croître à chaque fois qu'il voyait les marques de coups sur le corps de la jeune femme malmenée aux yeux rougis et au regard apeuré. Il avait toujours perçu Juliette comme une femme forte de caractère à défaut de l'être physiquement, alors la voir dans cet état le touchait bien plus qu'il ne se s'y était attendu. Le souvenir de ses doigts tremblants serrant désespérément son tee-shirt lui resterait sans doute encore longtemps en mémoire.


  — Mathias va nous rejoindre dès qu'il peut. Il finit de résoudre un bug important, lui indiqua Liam à voix basse tout en lui passant une main compatissante dans le dos.


  Josselin hocha la tête alors qu'Esther recommençait à le détailler avec curiosité. Avec tout ce qu'il s'était passé et surtout la vitesse à laquelle s'étaient enchaînés les événements, elle n'avait pas vraiment eu le temps de faire connaissance avec le nouveau petit-ami de sa sœur. Ce dernier se posait aussi des questions sur elle : pourquoi était-elle noire alors que sa sœur était blanche ? Moins réservé que la jeune femme, il décida qu'il était grand temps d'entamer la conversation.


  — Donc... Tu es Esther, c'est ça ?


  — Et toi Josselin...


  S'il voulait commencer par des platitudes, elle n'allait pas le contrarier.


  — Je suis ravie de faire ta connaissance, même si j'aurais préféré que ce soit dans d'autres circonstances.


  Le jeune homme lui sourit d'un air fatigué, ne pouvant qu'approuver cette dernière affirmation.


  — J'avoue que j'ai du mal à comprendre... Juliette m'avait dit qu'elle allait vous rejoindre pour le Nouvel An...


  — C'est normalement ce qui était prévu. Je voulais lui faire une surprise en venant jusqu'ici pour passer la soirée avec elle. Juste toutes les deux. Ca fait longtemps qu'on n'a pas eu l'occasion de se retrouver entre filles, je vis à New York en ce moment... On serait parties ensemble demain pour aller faire la fête avec les enfants et Madame Isabelle.


  — Madame Isabelle ? reprit-il, étonné que Juliette ne lui en ait encore jamais parlé.


  En même temps, la jeune femme semblait aimer entretenir le mystère... Mais les propos de sa sœur devenaient vraiment étranges.


  — La dame qui s'est occupée de nous.


  Esther avait répondu comme si la réponse était pourtant évidente mais elle constatait bien à présent combien Josselin était perplexe. Il n'avait apparemment encore jamais entendu parler de cette dame qui avait tant fait pour Juliette et elle. Les jumeaux n'avaient pas non plus l'air de vouloir prendre la parole pour lui expliquer quoi que ce soit et dissiper le brouillard dans lequel la conversation l'avait plongé. Josselin détestait ce genre de situation où il avait l'impression d'être le seul à ne pas comprendre, à ne pas être au courant. Alors il prit son courage à deux mains et posa la question qui lui tournait dans la tête depuis un moment et qui répondrait peut-être à ses interrogations.


  — Pardonne-moi mais... vous êtes vraiment sœurs, Juliette et toi ?


  Gaëlle toussota d'un air gêné. Liam semblait tout aussi mal à l'aise mais se permit tout de même de glisser un mot à Esther.


  — Elle n'a rien dit à Josselin à propos de son passé, en fait...


  — Oh... je vois...


  Esther se leva pour se servir un peu de café et en but une gorgée pour dissimuler son propre malaise. Sa sœur aurait certainement voulu dire elle-même les choses à Josselin. Quand on avait un passé aussi douloureux que celui de Juliette, il était évident qu'on choisissait avec beaucoup de soin les gens à qui on le confiait... Esther elle-même n'en parlait pas beaucoup autour d'elle mais elle ne comprenait pas pourquoi Josselin ne savait toujours rien. Il était pourtant son petit-ami, l'homme avec qui elle passait beaucoup de temps, en qui elle devait avoir une absolue confiance. Ce genre de secret pouvait détruire un couple alors pourquoi Juliette ne lui avait-elle rien dit ? Peut-être n'avait-elle pas encore eu le temps d'aborder le sujet... Esther hésita un peu, mais c'était finalement assez idiot : Josselin devait bien voir qu'elles ne pouvaient pas être sœurs de sang. Juliette avait une peau très blanche et des yeux clairs tandis qu'elle avait la peau noire et les yeux sombres. Elle était aussi beaucoup plus grande qu'elle... On ne pouvait bien sûr pas exclure une maladie ou un mystère de la génétique, mais cela restait tout de même tiré par les cheveux.


  — Nous ne sommes pas liées par nos parents biologiques, mais nous avons grandi ensemble. C'est mon affection pour elle qui en fait ma sœur, lui expliqua-t-elle enfin après une autre gorgée de café.


  — Famille recomposée ? tenta Josselin.


  Mais il pressentait quelque part que l'explication n'était pas aussi simple comme le lui confirma la moue de Gaëlle.


  — Juliette et moi, on est orphelines, finit par expliquer Esther. Je l'ai rencontrée quand j'avais six ans... Elle en avait trois.


  Elle termina sa tasse de café avant de prendre une grande inspiration pour se donner du courage. Parler de tout ça ne lui plaisait pas vraiment, c'était même encore un peu douloureux. D'autant plus que malgré tous les bons soins qu'on lui avait prodigués à l'institut géré par Mme Delhoutre, dite Madame Isabelle, Esther gardait quelques souvenirs amers de son enfance. Comme à l'arrivée de sa petite sœur.


  — Juliette venait de perdre ses parents. Ce n'était pas le cas de tous les enfants. Il y avait parmi nous deux genres de petits : ceux qui avaient connu leurs parents et les autres.


  Esther posa sa tasse avant de poursuivre :


  — Je ne sais pas si en temps normal, c'est plus facile d'avoir des souvenirs de ses parents, mais pour Juliette, il aurait sans doute mieux valu qu'elle n'en ait pas. C'était moi qui la consolais quand elle faisait des cauchemars la nuit... Nous dormions toutes dans le même dortoir avec les autres filles mais nous avions des lits voisins. Alors c'était naturel que ce soit moi qui la rassure, non ? Peut-être aussi que je l'aimais déjà comme une sœur. D'année en année, on voyait des amis partir et d'autres arriver alors que nous, on restait encore et toujours... Quand on a atteint notre majorité, on a chacune réussi de notre côté mais on ne s'est jamais vraiment séparées... jusqu'à l'année dernière où je suis partie aux États-Unis. Même aussi loin, je suis toujours là pour elle... enfin... j'espère qu'elle le voit comme ça.


  — Tu étais là aujourd'hui, déclara Liam. Et encore heureux ! On ne sait pas jusqu'où il aurait pu aller si personne n'était intervenu.


  Gaëlle ne put retenir un frisson et il passa instinctivement le bras autour de ses épaules pour la rassurer. Elle avait dû avoir peur elle-aussi.


  — Stéphane est quelqu'un de dangereux, commença-t-elle à dire. Ni toi ni Juliette ne nous avez pris au sérieux...


  Elle posa sa tassa avant de poursuivre à voix basse, preuve qu'elle avait été un peu choquée par les événements elle aussi.


  — Même s'il a toujours été quelqu'un d'intelligent et d'apparemment bien sous tous rapports, Stéphane est dérangé. Déjà au collège, il avait des problèmes avec nous... et les autres élèves. On était ses voisins et même si on ne voulait pas jouer avec lui, on n'a pas été épargné par ses caprices et ses colères.


  Gaëlle se frotta nerveusement le bras. Elle ne se souvenait encore que trop bien de l'été de ses treize ans... Après une dispute idiote au sujet d'une mauvaise blague jouée à un professeur du collège, Stéphane, qui n'avait pas deux ans de plus qu'elle, l'avait poussée dans la rue. Bilan : fracture et six semaines de plâtre. Liam avait été furieux et était revenu quant à lui avec un nez cassé. Il n'était pas très grand à l'époque, c'était même un adolescent plutôt mince, manquant de carrure, mais il n'avait pas hésité à venger sa sœur. C'était sur cette dispute que Juliette avait bâti son explication bancale de vieilles histoires dépassées créant une animosité injustifiée au présent. Elle n'avait pas tout à fait tort, Gaëlle et Liam n'avaient jamais pardonné à leur voisin ce qu'il s'était passé ce jour-là, mais les disputes s'étaient enchaînées et les rumeurs sur la violence de Stéphane étaient connues de tous dans la rue où ils habitaient.


  — Il faut déjà faire en sorte qu'il ne l'approche plus. Même si elle a déjà porté plainte et que la police met en place une distance de sécurité, je me méfie. Avec lui, on ne sait jamais. Il serait capable de l'attendre à la sortie du travail, ou même au Marilyn...


  Josselin approuva d'un air soucieux. Il fallait trouver un moyen pour que Juliette ne reste pas seule... Il porta son pouce à la bouche, mordillant ensuite la peau en un signe de flagrante nervosité.


  — Je pense qu'elle devrait venir vivre chez moi à son retour de Bray-Dunes.


  — Pense quand même à lui demander son avis avant, l'avertit Gaëlle qui connaissait bien le désir d'indépendance de son amie.


  — C'est évident, souligna-t-il avant d'ajouter en souriant : Je me vois mal l'enlever sur mon épaule et la transporter comme ça jusqu'à chez moi... Elle a de la voix quand même !


  Cette remarque amusa Gaëlle qui était tout à fait d'accord avec lui : Juliette ne devait surtout pas rester seule. Elle lui forcerait d'ailleurs sans doute la main pour qu'elle accepte sa proposition.


  — C'est bien gentil tout ça... mais je dors où, moi ? demanda Esther un peu gênée.


  Il lui semblait que tout le monde l'avait un peu oubliée alors qu'elle avait à la base prévu de demander à sa sœur de l'héberger pour cette nuit-là. Elle se voyait mal s'imposer chez eux sous prétexte d'accompagner sa sœur. Elle connaissait les jumeaux mais la situation n'en restait pas moins délicate.


  — Je peux peut-être m'installer pour ce soir chez Gaëlle, proposa Liam. Comme ça, Esther peut rester ici avec Juliette et au moindre souci, je suis juste à côté. C'est valable aussi une fois qu'elle sera revenue de Bray-Dunes ! Le matin, je l'accompagnerai au travail vu que c'est pas loin du café.


  — C'est une bonne idée, acquiesça Josselin qui aurait quand même préféré que Juliette vienne chez lui.


  Pensée profondément égoïste qui lui aurait permis de la tenir toutes les nuits entre ses bras, de la garder pour lui...


  — Ça va pas te déranger, Gaëlle ? demanda-t-il à la jeune femme qui secoua aussitôt la tête.


  — J'ai l'habitude avec mon frère ! Il faudra juste que je pense à tripler la quantité de nourriture dans mon frigo !


  — Hey, je mange pas autant ! s'insurgea Liam en tirant la joue de sa sœur qui ne tarda pas à se libérer.


  — Et toi, ça va pas trop te poser de problèmes avec Mathias ? se renseigna-t-elle à son tour tout en se frottant la joue.


  — Tant que tu nous laisses la chambre de temps en temps... sous-entendit son frère tandis que son visage prenant une jolie teinte cramoisie.


  Josselin lui fit un petit clin d'œil. Voir ses amis parvenir à plaisanter dans un moment aussi grave le soulageait d'un énorme poids. Le groupe était assez solide et c'était un réel soulagement de ne voir personne s'effondrer... à part Juliette peut-être. Retrouver une certaine routine après un tel choc ne serait pas facile, il le savait peut-être mieux que personne, mais à Arras, il avait aussi appris que savoir accepter l'aide de ses amis était l'un des meilleurs remèdes contre le stress et le chagrin. Liam, Gaëlle, Mathias et Esther seraient sans doute des soutiens inestimables pour Juliette.


  Sans vraiment l'avouer, il doutait un peu de son utilité dans cette affaire. Il se sentait coupable de ne pas avoir pu empêcher Stéphane d'agresser sa petite amie. Et si personne n'était intervenu ? Jusqu'où aurait-il pu aller ? Des images ensanglantées et un profond sentiment d'impuissance s'imposèrent à Josselin comme autant de souvenirs douloureux. Ce sentiment d'extrême culpabilité, cette angoisse qui serre la gorge au point d'avoir du mal à respirer ou même à déglutir pendant de longues semaines ou même de longs mois, ce chagrin qui pousse aussi à fuir ses attaches,... Il ne voulait plus revivre tout ça... Il se savait de toute façon incapable de s'enfuir à nouveau. La situation était différente, il ne tenait pas autant à Juliette qu'à Valérie et les deux femmes n'avaient rien à voir l'une avec l'autre. Cette mésaventure lilloise n'était en rien semblable à ce qu'il avait vécu à Lyon. Rien ne pourrait jamais égaler ses sentiments d'adolescent. Pourtant, quand Gaëlle lui avait appris l'agression de Juliette, son cœur avait fait le même bond que ce fameux jour maudit. Il se passa une main dans les cheveux pour tenter de calmer ses angoisses mais ce geste ne passa pas inaperçu.


  — Ca va, Josselin ? s'enquit Liam qui avait remarqué l'air un peu ailleurs de son ami.


  — Ouais... Ca me travaille, c'est tout... avoua tout de même le brun sans pour autant dire de ce qui lui passait exactement par la tête.


  Il sursauta quand la porte de la chambre de Gaëlle s'ouvrit sur Juliette. Les yeux rougis et une marque de coup plus que visible sur le visage, elle avait l'air complètement perdue... et apeurée.


  Avant que quiconque n'ait le temps de réagir, il se précipita à ses côtés et Juliette se nicha contre lui, comme une enfant s'éveillant d'un horrible cauchemar et cherchant le premier adulte qui pourrait la rassurer. Il la berça avec douceur, lui caressant les cheveux avant de lui frotter les bras pour tenter de la réchauffer. Il la trouvait un peu trop fraîche.


  — Tu ferais peut-être mieux de retourner te coucher... lui conseilla-t-il après l'avoir embrassée sur le front avec une infinie tendresse.


  Juliette secoua la tête, refusant de retourner s'allonger toute seule dans une obscurité angoissante. Elle se serra encore davantage contre lui et il n'eut pas le cœur de lui dire une nouvelle fois d'aller se remettre au chaud. Mais elle ne pouvait pas non plus rester là, en plein milieu du salon, et risquer de prendre froid. Il l'aida alors à s'installer sur le canapé où on leur fit de la place et la couvrit d'un plaid alors qu'Esther lui tendait une tasse de chocolat chaud plutôt que de café. Elle avait été agressée dans l'après-midi et n'avait certainement pas besoin d'un excitant... Tout le monde était un peu mal à l'aise, ne sachant pas vraiment quoi dire pour la rassurer ou quoi faire pour l'aider. Ils étaient relativement inconscients du fait que Juliette n'avait besoin que de leur simple présence à tous. Avec eux, il ne pourrait rien lui arriver de mal. Chacun l'aimait assez pour prendre sa défense si le besoin s'en faisait ressentir. Collée à Josselin assis à ses côtés, la main de ce dernier posée sur son épaule et le bras contre sa nuque, elle ne ressentait plus cette horrible sensation d'être seule face au danger. Dès l'enfance, Juliette avait toujours su s'entourer d'amis, même à l'orphelinat. Mais ce sentiment d'intense solitude qu'elle avait ressenti cet après-midi quand elle s'était retrouvée à terre, cherchant du regard quelqu'un pour l'aider, elle ne voulait plus jamais le ressentir... Même si cela signifiait de devoir s'attacher à quelqu'un pour ça. Du bout des doigts, elle caressa la main de Josselin et il lui adressa en retour un petit sourire qui se voulait rassurant. Elle se demanda alors avec angoisse comment elle ferait le jour où il ne serait plus là... Elle continuerait d'avancer sans le moindre regret parce qu'elle voulait profiter de chaque moment passé avec lui. Entre eux, ça ne pouvait pas durer, ils s'étaient mis d'accord sur ce point. Alors pourquoi ce soir avait-elle envie de le garder près d'elle ? A cause du choc ? Après tout, plus elle s'entourait et plus elle serait en sécurité. Oui, c'était sans doute ça... Elle continua à promener les doigts sur la peau chaude du jeune homme qui la laissa faire avant de finalement l'encourager à venir poser sa tête sur son épaule. Gaëlle et Liam, qui connaissaient leur tumultueuse vie de couple, ne purent s'empêcher de sourire devant cet inhabituel excès de tendresse. En temps normal, ils restaient assez distants l'un de l'autre et même s'ils discutaient beaucoup, ils limitaient toujours au maximum les contacts en présence d'autres personnes. Alors les voir si complices, si attentifs l'un à l'autre, montrait à quel point la journée avait été éprouvante pour eux.


  Les jumeaux sursautèrent en entendant de brefs coups à la porte. Liam se leva aussitôt et entrouvrit prudemment la porte avant de s'effacer pour laisser entrer Mathias. Il portait un simple jean et un tee-shirt par dessus lequel il avait enfilé un gilet en mailles.


  — Salut... Je suis venu dès que j'ai pu... Juliette ? Tu vas bien ?


  — Ouais... ça va, Math. T'en fais pas...


  L'informaticien la fixa un instant mais même s'il avait l'air rassuré, Liam avait bien vu les poings de son petit-ami se serrer. Ce dernier s'approcha et vint embrasser Juliette sur le front.


  — Il te touchera plus jamais, promit-il.


  Josselin leva les yeux et croisa le regard de Mathias. Il avait toujours considéré cet homme comme le plus calme et le plus gentil d'entre eux, mais il comprenait à présent qu'une apparence posée pouvait aussi cacher une profonde colère. Il chercha l'approbation de Liam qui hocha automatiquement la tête sans rien dire. Ils n'avaient pas besoin d'en parler, ils s'étaient compris.


  Alors Josselin se détacha délicatement de Juliette et lui embrassa la tempe. Gaëlle avait apparemment deviné leurs plans et vint prendre la place du gérant aux côtés de la jeune femme qui ne semblait pourtant pas disposée à leur faciliter la tâche. Elle agrippa le tee-shirt de Josselin pour le retenir.


  — Tu vas où ? lui demanda-t-elle d'une petite voix légèrement suppliante qui faillit le faire céder.


  Mais il était résolu et ce qu'il devait faire, il le faisait aussi pour elle.


  — On va aller faire un tour dans le quartier... Voir s'il est encore là, mentit-il après un dernier baiser. J'attendais Mathias pour qu'on soit au moins trois. Ça ne sera pas de trop, je pense.


  Elle hocha la tête, tentant de croire à ce mensonge sans vraiment y parvenir. Il alla alors récupérer sa veste tandis que Liam fermait déjà son gilet. Les trois hommes quittèrent l'appartement et quand ils sortirent à l'air libre dans la rue, il se tourna vers Mathias.


  — Il est où ? lui demanda-t-il.


  Mathias mit les mains dans ses proches avant de répondre. La finalisation d'un projet pour un client n'avait été qu'une fausse excuse, il avait en fait passé du temps dans sa voiture à essayer de repérer où s'était réfugié Stéphane...


  — Apparemment chez ses parents. Quand je suis passé devant chez les jumeaux, sa voiture était là. Mais il a pu prendre le métro...


  — Allons toujours voir. On prend ta voiture, Math. Elle est plus silencieuse que la mienne, suggéra Liam.


  Aucun des trois hommes n'eut besoin de concerter les autres sur la conduite à tenir et ils s'installèrent tous dans la petite sportive noire de Mathias.


  Un quart d'heure plus tard, la voiture, dont le conducteur pianotait nerveusement sur le volant tout en conduisant, s'engagea dans la rue où Liam avait passé son enfance. De part et d'autre, des édifices de briques rouges que la nuit avait rendues brunes les entouraient d'une aura un peu spectrale. Le jeune métis leur indiqua du doigt la voiture de Stéphane et Josselin fit alors signe à Mathias de s'arrêter.


  — On fait quoi ? On ne peut pas non plus entrer chez lui comme ça, demanda ce dernier, une fois le véhicule stationné sur le bas-côté.


  Liam hocha la tête, il devait se pencher en avant pour pouvoir discuter avec son petit ami et Josselin qui occupaient les places du chauffeur et du passager.


  — Non, mais on peut le faire sortir, expliqua Josselin.


  Juliette lui avait dit que Stéphane savait pour eux deux et que c'était sans doute une des raisons de sa colère. S'il se présentait devant chez lui, apparemment seul, l'autre ne résisterait sans doute pas à l'envie de sortir pour lui flanquer une bonne correction à lui aussi.


  — Éteignez les lumières dans la voiture, je vais y aller. N'intervenez que si c'est vraiment nécessaire.


  Il détacha sa ceinture de sécurité mais Liam lui attrapa le bras pour l'empêcher de sortir.


  — Josselin, sérieusement... Tu ferais mieux de ne pas y aller tout seul. Ce mec est un grand malade.


  — Je n'y vais pas tout seul puisque vous êtes là, le rassura-t-il. Et puis vous n'avez qu'à laisser les portières ouvertes si vous avez peur de ne pas être assez rapides pour intervenir.


  Mathias soupira pour lui faire connaître son manque de conviction mais il comprenait un peu Josselin. C'était sa petite amie qui avait été agressée... Il aurait lui aussi voulu venger tout seul Liam si quoi que ce soit lui était arrivé. Juliette et lui avaient beau dire chacun de leur côté que leur histoire n'était pas faite pour durer, Mathias n'y croyait pas une seconde. Quel couple pouvait n'avoir pour seul but qu'une prochaine séparation ? Il n'était pas dupe, il voyait bien l'affection que Josselin et Juliette se portaient l'un à l'autre. Il enleva sa ceinture et ouvrit sa portière tandis que les deux autres faisaient de même de leur côté, mais seul Josselin descendit du véhicule avant de se diriger vers la porte d'entrée de la maison des parents de Stéphane. Il affichait un air décontracté qui donnait l'apparence d'un calme qu'il était loin de ressentir. Il préféra frapper à la porte plutôt que d'utiliser la sonnette, comme s'il espérait que Stéphane comprenne que c'était pour lui. Mais ce fut une petite dame d'une cinquantaine d'années qui vint lui ouvrir la porte en lui lançant un regard interrogateur.


  — Bonsoir Madame, la salua-t-il d'une voix aimable.


  D'après ce qu'il avait entendu, les parents de Stéphane en subissaient eux aussi la violence. En étaient-ils la cause première ? Josselin refusait de répondre à cette question et de juger des gens qu'il n'avait même jamais vus.


  — Je viens voir Stéphane, il est là ?


  Elle s'apprêtait à lui répondre quand l'intéressé apparut juste derrière elle.


  — C'est qui ? demanda-t-il, curieux, avant d'apercevoir Josselin.


  Aussitôt, il se crispa et sa mère dut ressentir l'animosité entre les deux hommes car elle se tassa contre le mur de l'entrée. Qu'avait-elle bien pu vivre pour avoir peur à ce point des réactions de son fils ? N'importe quelle autre mère n'aurait-elle pas cherché à retenir son fils ou fermé la porte pour le protéger ?


  — Qu'est-ce que tu me veux ? grogna Stéphane en s'avançant d'un air déjà menaçant.


  — Je pense que tu sais très bien pourquoi je suis là.


  Josselin semblait presque trop calme mais il était résolu à ne pas frapper le premier.


  — A cause de l'autre idiote ? Tu peux la garder, je n'en veux plus.


  Le gérant ne put retenir un reniflement moqueur qui agaça profondément son interlocuteur.


  — T'en veux plus ? Alors que t'es venu pleurer jusque devant chez elle ? Elle a vraiment bien fait de te plaquer, t'es qu'un raté...


  Il enfonça les mains dans les poches arrière de son jean et continua l'air de rien.


  — Et puis... Elle me préfère clairement à toi ! On couchait déjà ensemble alors que vous sortiez encore tous les deux. Tu dois vraiment pas assurer, mon pauvre vieux...


  La réponse ne se fit pas attendre bien longtemps et Josselin dut faire un bond de côté pour éviter le coup que Stéphane lui destinait. D'un rapide mouvement du pied, il fit tomber l'agresseur par terre et se pencha sur lui sans l'ombre d'une hésitation pour lui donner un coup de poing qui l'assomma. Il s'essuya négligemment la main sur la chemise de Stéphane qui l'agrippa par le col de sa veste et le tira en avant. Josselin chuta mais parvint à se rattraper sur les mains. Un poids pesa alors lourdement sur son dos, le forçant à se plaquer au sol, et deux mains se serrèrent autour de sa gorge pour l'étrangler


  — Je vais vous tuer, toi et ta garce... gronda Stéphane en se penchant vers son oreille.


  Josselin ne se laissa toutefois pas faire et se débattit comme un beau diable. Il finit par attraper une poignée de cheveux blonds, un geste qui lui permit ensuite de le frapper assez violemment au visage, mais l'autre ne semblait pas décidé à le lâcher. Le bruit de portières qui claquent se fit entendre et Liam vint tirer Stéphane en arrière, passant ses bras sous ses épaules, alors que Mathias aidait Josselin à se relever. Ce dernier n'hésita pas un instant et vint frapper Stéphane au niveau de l'estomac, provoquant un cri d'effroi chez la mère de ce dernier qui ne chercha pourtant pas à intervenir.


  — La prochaine fois que tu la touches, je te jure que je te fais la peau !


  Mathias hocha la tête et l'étonna un peu quand il prit la parole à son tour.


  — C'est facile de frapper une femme quand elle est seule, hein ? J'hésiterais pas à revenir avec Josselin et Liam si jamais tu recommences. On te fera passer l'envie de lever la main sur les filles.


  Il fit signe à Liam de le relâcher mais le métis hésita quelques instants. Il finit néanmoins par obtempérer et libéra son prisonnier qui eut exactement la réaction qu'espérait l'informaticien. Il se contenta en effet d'un simple regard meurtrier. Il n'osa pas reprendre les hostilités car il se savait à présent en nette position d'infériorité.


  — On y va, décida Josselin en massant sa gorge meurtrie et en regardant avec une certaine satisfaction l'autre essuyer son nez en sang.


  — T'avise plus d'approcher Juliette...


  Il se détourna et accompagné de ses amis, retourna à la voiture.


  La mère de Stéphane s'approcha enfin de son fils.


  — Tu veux que j'appelle la police ?


  — Laisse tomber. Je vais régler ça tout seul...


  Le regard un peu fou qu'il eut à ce moment-là lui donna la chair de poule.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 10


  



  



  



  



  



  



  — Buisson.


  La voix préenregistrée annonça le prochain arrêt du tramway dans des échos métalliques et ils descendirent en même temps qu'une vague d'autres voyageurs. Le sol était glissant par endroits et après quelques pas, Josselin s'arrêta le temps que Juliette le rattrape. Elle lui adressa un chaud sourire auquel il répondit en lui prenant la main.


  Elle avait attendu au café qu'il fasse la fermeture pour ensuite la raccompagner chez elle. Liam voulait dormir chez Mathias pour une fois et Gaëlle avait accepté un poste de remplacement de nuit pour arrondir ses fins de mois, laissant Juliette seule pour ce soir-là. Josselin n'avait pas tardé à exprimer son désaccord, surtout qu'au final, il ne pouvait pas vraiment dire que passer une soirée en tête-à-tête avec elle le dérangeait. Il en était même plutôt content car elle lui avait beaucoup manqué pendant son petit voyage à Bray-Dunes et il avait la vague impression d'avoir du temps à rattraper et plus une seule minute à perdre.


  Ils marchèrent côte à côte jusqu'à l'immeuble de la jeune femme, assez lentement pour ne pas tomber. Ils perdaient l'équilibre chacun leur tour à cause du sol glissant ou parce que l'un manquait de chuter et se rattrapait alors instinctivement à l'autre. Par chance, ils atteignirent sains et saufs la porte d'entrée du bâtiment de Juliette et montèrent les étages tout en discutant de leurs futurs projets. Esther était retournée aux États-Unis deux semaines auparavant mais elle envoyait régulièrement de ses nouvelles, parlant beaucoup de venir s'installer à nouveau en France avec son petit ami... Ce dernier était originaire de la région parisienne et Esther considérait que pour leurs emplois respectifs, ils y seraient sans doute mieux installés que dans le Nord, ce à quoi Juliette lui donnait entièrement raison. Cette dernière avait également reçu une offre de son patron : ayant eu vent des agissements de Stéphane, il avait demandé à ne plus avoir affaire à lui comme commercial pour son entreprise et il avait surtout proposé à la jeune femme de changer de poste. Son travail l'amenait souvent à Paris et il avait donc besoin d'un secrétariat sur place, d'autant plus que son activité prenait de l'ampleur. Cela le chagrinait de devoir « sacrifier » une collaboratrice aussi efficace mais il avait plus que besoin d'une personne digne de confiance là-bas. Il était convaincu que la distance ne pourrait que lui faire du bien : la peur la rendait moins opérationnelle et il avait bien remarqué les regards anxieux qu'elle lançait vers la porte du bureau chaque fois qu'elle s'ouvrait.


  Seulement, si elle acceptait d'aller vivre à Paris, son histoire avec Josselin prendrait fin. Ce dernier venait tout juste de prendre la direction du Marilyn et il refuserait sans doute de quitter le Nord pour une simple amourette... A Arras, il avait ses amis et sa patronne qui était presque une sœur pour lui. A Lille, il avait son café, le bar qu'il avait décoré selon ses propres goûts, celui au-dessus duquel il vivait. Juliette n'avait même pas osé lui proposer de venir avec elle, cela lui éviterait d'avoir à essuyer un refus.


  Alors qu'elle ouvrait la porte de son appartement, il lui expliqua que Pascal, Vinciane, Xavier et lui s'étaient réunis pour établir un premier planning des vacations pour le sous-sol aménagé par Liam qui avait enfin terminé les travaux et les finitions. Des groupes de musique, mais aussi de jeunes humoristes et des troupes de théâtre pourraient bientôt s'y produire car même s'il y flottait encore une petite odeur de peinture, tout était prêt pour accueillir les artistes.


  Il referma la porte derrière eux et l'aida à maintenir son équilibre en passant un bras autour de ses hanches pendant qu'elle retirait ses bottes humides.


  — Et tu comptes accepter l'offre de ton patron ? demanda-t-il l'air de rien mais en réalité très attentif à la réponse qu'elle allait lui donner.


  Il s'interdisait de la retenir mais la tentation était forte. Alors il essayait quand même de se renseigner, de voir si c'était vraiment une bonne idée pour elle de s'éloigner, mais plus le temps passait et plus il pensait que la distance lui ferait effectivement du bien : Juliette restait toujours sur ses gardes lorsqu'elle sortait et il ne remarquait que trop bien ces regards empreints de peur qu'elle avait parfois. Et peut-être préférait-il aussi que ce soit elle qui mette fin à leur relation...


  — J'en sais rien, en fait... J'adore la vie que j'ai ici.


  Il ne voulait pas l'avouer mais il était presque rassuré par cette réponse tout en étant un peu décontenancé. Il savait qu'elle partirait un jour, qu'ils finiraient par se quitter mais c'était encore trop tôt... Lui qui ne vivait jamais de relation de plus de quelques semaines se surprenait à présent à vouloir passer plus de temps avec quelqu'un. Cela l'effrayait un peu. Peut-être était-ce aussi pour cela qu'il ne la retenait pas ? Combien de temps cela durerait-il encore ? Josselin était convaincu qu'il n'était l'homme que d'une seule femme et cette dernière l'avait quitté quelques années auparavant. Il s'était profondément attaché à Valérie et sa disparition l'avait mis à genoux. Hors de question de s'attacher à quelqu'un d'autre et de prendre par là-même le risque de souffrir à nouveau. Il passait beaucoup de temps avec Juliette et en appréciait sincèrement la compagnie, mais il ne voulait pas pour autant trop s'investir dans cette relation. Pas plus qu'il ne l'avait déjà fait. Il la considérait comme bien différente des autres et espérait pouvoir la garder comme amie à défaut d'en faire sa compagne. Il se savait pertinemment incapable de se relever s'il devait chuter et ressentir cette violente douleur une seconde fois. Juliette était belle, attachante, intelligente mais rien ne devait se passer entre eux, il ne pourrait y survivre si jamais un drame survenait à nouveau. Il refusait donc de s'engager, à la fois pour la protéger elle et se protéger lui.


  — C'est pas évident de prendre ce genre de décision. Prends ton temps, c'est ton avenir. Peut-être qu'en discuter avec Esther t'aiderait à y voir plus clair, non ? proposa doucement Josselin tout en lui caressant la hanche.


  Il la relâcha et se déchaussa en évitant de penser combien il aimerait qu'elle reste avec lui. Elle le précéda dans ce qui faisait office de salon, rejoignit ensuite le coin cuisine pour mettre en marche la cafetière et en profiter pour masquer la peine que lui causait la réaction de Josselin. Elle aurait voulu qu'il lui dise de ne pas partir, tout en sachant bien qu'il ne la retiendrait pas. Elle ressentait sans doute des choses que lui ne faisait qu'effleurer de très loin. Plus les jours passaient et plus cette perspective d'aller vivre à Paris l'attirait : là-bas, elle pourrait tourner la page. Elle aimait bien sûr la région du Nord comme une fille du pays, mais elle craignait encore de croiser Stéphane dans la rue et cette peur faisait de sa vie quotidienne un enfer. Surtout qu'ils travaillaient tous les deux dans le même quartier... Et si Esther décidait réellement de s'installer en région parisienne, elles pourraient peut-être se voir tous les jours et pourquoi pas devenir voisines ? Sans compter qu'elle aurait plus de responsabilités au travail et donc un salaire plus conséquent. Alors pourquoi partir lui semblait-il si difficile ? Pourquoi voulait-elle rester ? Liam, Mathias et Gaëlle lui avaient dit de ne pas s'en faire pour eux, qu'ils comprenaient et que même s'ils aimeraient tous la garder auprès d'eux, ils ne pouvaient la laisser passer à côté de cette formidable chance. Au final, Juliette avait presque l'impression qu'on la poussait à accepter : ses amis comme Josselin lui disaient d'y aller. Elle n'avait pas vraiment beaucoup de temps pour y réfléchir et tout le monde semblait décidé à lui donner de bons conseils.


  — Je dois donner ma réponse avant la semaine prochaine pour qu'il ait le temps de se retourner si je refuse. Il faut qu'il embauche quelqu'un, que j'y aille ou pas, précisa-t-elle en récupérant deux tasses dans un placard. Tu veux que je fasse réchauffer quelque chose à manger ? Le café ne devrait pas tarder à être prêt...


  — Non, laisse. Je m'en charge, répondit-il en la rejoignant dans la cuisine comme en territoire conquis.


  Elle ne put s'empêcher de sourire en le voyant faire et se décala pour le laisser tranquillement vaquer à ses occupations. Elle était consciente d'être mauvaise cuisinière, c'est d'ailleurs pour cela que Josselin préférait prendre le contrôle des opérations et elle le laissait faire sans la moindre réticence, bien trop contente au final d'échapper à cette corvée. Il était vraiment doué, en plus ! Elle l'abandonna à la fouille du frigo, alla ouvrir la fenêtre pour permettre au chat d'entrer et s'enferma ensuite dans la salle de bain pour se changer. Elle troqua rapidement son tailleur strict contre un débardeur et un jean un peu large, défit son chignon et laissa ses longs cheveux retomber en cascade dans son dos pour mieux les rattacher en une queue de cheval un peu lâche. Après une journée passée déguisée en secrétaire, cela faisait un bien fou de retrouver une tenue plus naturelle et décontractée. Elle ressortit de la salle de bain tandis que Josselin préparait des tomates en petite brunoise tout en chantant une chanson d'un groupe qu'ils appréciaient tous les deux. Elle alla chercher sa guitare pour l'accompagner, la sortit de son étui avec douceur et s'installa souplement sur son lit. Elle commença alors à frotter les cordes et reprit la partie que jouait habituellement Josselin lorsque la bande se rassemblait chez Mathias. Pendant ce temps, le jeune homme plongea les dés de tomates dans une préparation à base d'œufs et rajouta du jambon qu'il parsema ensuite de fromage râpé. Il mit le tout au four et régla la minuterie sur une quinzaine de minutes.


  Après s'être lavé les mains, il se laissa tomber à ses côtés sur le lit et l'enlaça doucement sans toutefois l'empêcher de jouer. Taquin, il l'embrassa alors dans le cou et mit ses mains au-dessus de celles de Juliette, la remplaçant au bout de quelques instants. Même si la position dans laquelle ils se trouvaient était tendre et complice, elle n'était vraiment pas propice à la musique et il fit quelques fautes d'accord. Cela n'avait toutefois aucune importance et ne les empêcha certainement pas d'apprécier tous les deux le moment présent. Juliette commença à lui caresser l'intérieur du bras avant de venir en embrasser la peau. Il s'arrêta alors de jouer, incapable de continuer dans de telles circonstances, et lui sourit tendrement.


  — Ça fait longtemps que tu fais de la musique ? lui demanda-t-elle d'un air innocent, sachant pertinemment l'effet que lui faisaient ses baisers.


  — Depuis le lycée. J'avais un ami qui jouait de la basse et on s'entraînait ensemble, se rappela-t-il tout en reposant avec précaution la guitare. Et toi ?


  Il comprit à l'expression de son regard, soudain beaucoup trop sérieux, que la réponse ne serait pas anodine. Elle avait perdu toute l'énergie mutine qui l'animait l'instant d'avant.


  — Mes parents étaient musiciens... Mon goût pour la musique, mes souvenirs et mon pendentif... c'est tout ce qu'il me reste d'eux.


  C'était la première fois qu'elle lui parlait aussi explicitement de ses parents, il s'agissait là d'une merveilleuse preuve de la confiance qu'elle lui accordait. Il la serra étroitement dans ses bras pour la soutenir dans sa confession et lui montrer qu'il était là pour elle.


  — Si tu ne veux pas en parler, je peux comprendre, tu sais...


  Elle inspira pour s'insuffler du courage et comme à chaque fois qu'elle était troublée, elle porta ses doigts à son cou pour jouer avec son pendentif.


  — Ça va, ne t'en fais pas. Ma mère était violoniste et mon père jouait du saxophone. Ils n'ont jamais vraiment gagné leur vie, mais je me souviens que la maison était toujours pleine de musique.


  Juliette plissa les yeux comme si elle cherchait dans sa mémoire quelques détails qui semblaient avoir de l'importance pour elle.


  — Je n'ai pas beaucoup de souvenirs de cette époque mais il y a une image qui me revient toujours quand j'y pense... Ma mère jouait du violon devant la fenêtre, sa silhouette se découpait en ombre. Elle portait souvent un long gilet qui lui arrivait presque aux genoux... expliqua-t-elle avec un vague sourire qu'elle perdit néanmoins la seconde suivante. A l'orphelinat, il n'y avait pas de musique, juste une vieille guitare. Je suppose que j'ai voulu me rapprocher d'eux comme ça.


  — C'est finalement quelque chose que tu connais depuis ta plus tendre enfance.


  Elle hocha la tête tout en continuant à jouer avec sa médaille.


  — Tu vois ce pendentif ? Mes parents me l'ont offert quand j'étais bébé. Dans mes plus vieux souvenirs, je l'avais déjà. C'est Sainte Cécile, la protectrice des musiciens.


  — Je me disais aussi que tu n'étais pas vraiment du genre à porter des trucs religieux. Et je comprends aussi pourquoi tu as tant paniqué quand tu l'as perdu.


  — Mais tu l'avais depuis le début, alors ? lui posa-t-elle enfin la question qui la taraudait depuis qu'il le lui avait rendu le soir de Noël.


  Josselin ne savait plus où se mettre tant il se sentait penaud. Elle allait sans doute se mettre en colère.


  — Bah en fait... Je voulais juste te faire un peu mariner au début. Pour me venger... Quand ça a trop duré, j'ai voulu te le rendre à plusieurs reprises mais je finissais toujours par oublier...


  — Tu oubliais ? Alors que j'étais anéantie de l'avoir perdu ? monta-t-elle d'un ton.


  — Oui... Mais le principal, c'est que tu l'aies récupéré, non ? demanda-t-il avant de tourner les yeux vers la cuisine pour faire diversion et tenter d'éviter une énième dispute. Je crois que le dîner est prêt. Tu mets la table ?


  Il l'embrassa sur le front et courut chercher des maniques pour sortir le plat du four alors que le temps de cuisson n'était pas encore entièrement écoulé.


  — Tu t'en sors bien ! lui reprocha-t-elle en récupérant tout de même dans le placard de quoi mettre la table.


  L'odeur de leur prochain dîner ne tarda pas à se propager dans tout l'appartement. Elle disposa les deux assiettes face à face et ajouta des verres après les avoir récupérés dans l'égouttoir près de l'évier. Josselin posa le plat chaud sur le plan de travail et enleva ses maniques pour pouvoir l'enlacer et l'embrasser dans le cou en toute liberté. Il n'aimait pas la voir de mauvaise humeur et voulait tellement se faire pardonner...


  — Ça ne marchera pas, gronda-t-elle sans toutefois pouvoir retenir un léger frisson.


  Il la souleva très facilement de terre malgré ses protestations et la fit asseoir sur la table, poussant couverts et assiettes de la main sans le moindre ménagement. Ses doigts glissèrent sur la nuque de sa compagne tout en l'embrassant à pleine bouche. Elle résista un peu au début mais déclara assez vite forfait, ses mains venant alors se nouer autour de son cou. Elle se laissa guider par son désir tandis que les lèvres de Josselin s'attardaient sur son menton puis dans son cou. Rien ni personne n'aurait pu venir troubler ce moment à la fois tendre et passionné. Aussi, quand le portable du gérant vibra dans la poche de son jean, contre la cuisse de Juliette, il l'abandonna quelques secondes le temps de récupérer l'objet de cet ignoble délit et de l'envoyer valser au loin sur le canapé. Une fois cela fait, il reprit là où il s'était arrêté et allongea délicatement Juliette sur la table.


  La lumière filtrait au travers les rideaux, personne n'ayant pris la peine de fermer les volets la veille. Allongé à plat ventre sur le lit, Josselin grimaça avant de vérifier l'heure, encore embrumé par le sommeil mais soulagé de pouvoir encore un peu profiter du parfum enivrant de la jeune femme sur les draps. Il était déjà sept heures du matin mais c'était Pascal qui assurait l'ouverture du bar ce jour-là. Il avait donc tout son temps, mais pourquoi Juliette n'était-elle pas dans le lit avec lui ? C'était samedi, elle aurait pu en profiter pour faire la grasse matinée... surtout qu'il était là pour veiller sur elle. Il se redressa, tâtonna le sol à la recherche de son boxer et l'enfila rapidement avant de se lever. Il l'aperçut alors, portant un peignoir de satin noir, assise devant sa grande fenêtre dont elle avait légèrement ouvert les rideaux. Elle regardait à l'extérieur, une jambe remontée sur l'appui de fenêtre, l'autre pendant vers le sol, tout en sirotant une tasse de café. Il se dégageait d'elle cette sérénité et cette douceur qui l'attiraient tant. Il s'approcha lentement pour la prendre dans ses bras mais le regard triste et fatigué qu'elle posa sur lui quand elle le remarqua le coupa dans son élan. Que pouvait-il bien se passer ? Elle se redressa et alla récupérer le portable de Josselin sur la table basse avant de le lui tendre sans vraiment le regarder. Il s'approcha pour prendre l'appareil, intrigué par son geste. Elle n'avait quand même pas osé en fouiller la mémoire ?


  — Ta mère t'a déjà appelé cinq fois rien que ce matin...


  — Bonjour à toi aussi, déclara-t-il froidement avant de reposer le téléphone sur la table basse. Elle rappellera.


  Juliette poussa alors un soupir qu'elle n'essaya même pas de lui cacher et qu'il n'apprécia vraiment pas.


  — Bon... Dis ce que tu penses parce que là, ça m'agace...


  Elle s'était déjà énervée la veille contre lui pour une broutille, à cause du temps qu'il lui avait fallu pour lui rendre son collier, et elle était apparemment décidée à recommencer. Si elle cherchait encore une fois à se brouiller avec lui, il n'allait certainement pas passer la journée à tenter de calmer le jeu. Elle rejeta ses cheveux en arrière par-dessus son épaule et plissa légèrement les yeux, signe avant-coureur d'une dispute imminente.


  — Moi ce qui m'agace, c'est que tu fasses si peu attention à ta famille ! Ta mère n'arrête pas de t'appeler et au lieu de lui répondre ou d'au moins lui envoyer un message, tu fais comme si ça n'avait aucune espèce d'importance !


  Josselin se figea, incrédule, et serra les poings. Comment pouvait-elle s'autoriser à lui faire de telles remontrances ?


  — Tu sais quoi de ma vie pour te permettre de juger mes actes ?


  — Elle s'inquiète pour toi ! se justifia Juliette.


  — Ça ne te donne pas le droit de me dire ce que je dois faire ! Tout comme tu n'avais pas à regarder mon téléphone ! Ce n'est pas parce qu'on couche ensemble que tu es libre de fouiner partout comme ça te chante !


  Elle le dévisagea quelques instants sans rien dire, heurtée plus qu'elle ne l'aurait voulu par les mots qu'il venait de lui cracher au visage. Il était contrarié et furieux à la fois, mais elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'il y avait effectivement une once de vérité dans ses reproches. Ils ne faisaient rien d'autre que coucher ensemble, elle ne pouvait le nier, mais la manière dont il avait exprimé la chose la blessait profondément. Il n'y avait comme convenu rien de bien sérieux entre eux, mais cela donnait-il à Josselin le droit d'exposer ce fait de façon aussi crue ?


  — Tu as raison, je suis allée trop loin, concéda-t-elle avant de poursuivre dans l'idée inconsciente de le blesser autant qu'elle l'avait été quelques minutes auparavant. Je me demande bien pourquoi je me décarcasse pour toi... Un idiot dans ton genre ne comprend pas qu'on puisse s'inquiéter pour lui. Ton égoïsme t'aveugle. Tu n'es qu'un égocentrique qui blesse les gens autour de lui !


  — Ouais c'est ça... Pense ce que tu veux...


  Et sans qu'elle cherche à le retenir, il commença à rassembler ses vêtements et à s'habiller. Rien ne l'obligeait à encaisser de tels reproches. De son côté, Juliette ne supportait plus cet homme qui semblait ne pas se rendre compte de la chance qu'il avait. Alors, sans rien dire de plus, elle se leva et alla se resservir du café en feignant une indifférence qui n'atteignit même pas Josselin. La vérité était toute autre : il se sentait trahi mais refusait de se donner encore plus en spectacle. Il réalisait bien sûr que ses mots avaient dépassé ses pensées, mais qu'elle lui reproche ainsi son comportement envers sa mère avait ravivé d'anciennes blessures. Il culpabilisait déjà assez à chaque fois qu'il repensait à sa vie d'avant, il n'avait vraiment pas besoin qu'elle en rajoute avec ses stupides colères.


  C'était précisément pour échapper à ces démons qu'il avait quitté Lyon et limité les contacts avec sa famille. Depuis, de l'eau avait coulé sous les ponts et les blessures avaient lentement cicatrisé, mais elles avaient laissé des séquelles en lui et la dépression le guettait chaque fois que sa famille cherchait à renouer. Il essayait pourtant de remédier à tout ça comme le prouvait son ancien projet de passer Noël à Lyon. Il se sentait toujours à la fois soulagé et déçu que le voyage soit tombé à l'eau : cela lui avait d'un côté épargné bien des douleurs mais il se sentait d'un autre complètement dépité d'avoir enfin trouvé le courage d'y aller et de voir le sort s'acharner contre lui pour l'en empêcher. Il n'avait pas rebroussé chemin cette fois-là, il n'avait aucun pouvoir sur la météo et n'y pouvait absolument rien si le train avait été annulé. Les reproches de Juliette ne l'aidaient donc en rien. Ils l'enfonçaient encore davantage même... Elle ne savait rien de la situation, alors de quoi se mêlait-elle ?


  — Je passerai tes affaires à Gaëlle, lui apprit-il après avoir enfilé sa veste plutôt légère en comparaison du froid qui régnait depuis Noël sur la métropole lilloise.


  Autrement dit : leur relation était terminée. En une phrase, il venait de mettre un terme à tout ce qu'ils avaient vécu ensemble. Juliette ne protesta pas pour autant. A quoi bon ? Cela avait peut-être déjà trop duré après tout... Elle aurait juste aimé qu'ils restent malgré tout amis... Elle sursauta quand il claqua la porte derrière lui mais ne quitta pas le bord de la fenêtre où elle s'était réinstallée avec son café entre les mains. Au bout de quelques minutes, elle finit par se remettre debout et tendit la main vers la table basse pour y reposer sa tasse et attraper son agenda resté ouvert. Une date y était entourée de rouge, sans aucune autre forme d'annotation. Elle n'avait pas besoin de légende pour se souvenir de la signification de ce simple cercle tracé au stylo rouge, il était en lui-même bien assez lourd de sens... Dans une semaine, jour pour jour, une année de plus viendrait s'ajouter au compteur qui s'était enclenché à la mort de ses parents. Même si Juliette avait su s'entourer d'autres personnes au fil des ans, leur absence était toujours aussi douloureuse, comme une plaie béante portée à son cœur. Elle enviait souvent Liam et Gaëlle d'avoir des parents aussi présents, même s'ils semblaient parfois un peu envahissants... Et Josselin... Il avait une mère et refusait de lui parler. Comment pouvait-il gâcher cette chance qu'il avait ? Elle inspira pour tenter de reprendre le dessus et fixa un autre jour du calendrier : la date limite que lui avait fixée son patron pour lui donner sa réponse. Cela serait peut-être réellement une bonne idée de s'éloigner...


  Pascal avait fini de débarrasser une table et ne pensait pas voir son patron avant le début d'après-midi, sachant ce dernier chez Juliette.


  — Bonjour, Chef ! le salua-t-il poliment malgré la surprise qu'il ressentait à le voir arriver à une heure aussi matinale. Tu ne devais pas être de repos ce matin ?


  — Je devais en effet... souligna-t-il l'emploi du verbe conjugué au passé. Je m'occupe du repas de ce midi, pas besoin de t'en occuper du coup.


  — Merci, patron.


  Josselin rejoignit son appartement pour préparer de quoi manger pour Pascal, sa fille, la baby-sitter de cette dernière et lui-même. Il était encore tellement énervé qu'il ne manqua pas de se blesser en coupant les carottes. Cette idiote se mêlait systématiquement de ce qui ne la regardait pas ! Il était aussi bien sans elle et c'était certainement réciproque. Qu'elle aille au diable ! Elle lui avait causé assez de soucis comme ça avec son Stéphane... Il reposa le saladier où il avait versé la préparation pour son cake et se mordit la lèvre inférieure. Et si Stéphane profitait de son absence pour refaire surface ? Juliette était peut-être en danger...


  — Tu prépares quoi ?


  Josselin sursauta et aperçut enfin Liam qui était entré en chaussettes dans l'appartement. Son jean était couvert de poussière, sans doute venait-il d'un de ses chantiers pas trop loin.


  — Je sais que je suis sale mais de là à faire peur...


  — Non, c'est moi qui suis un peu sur les nerfs en ce moment, confessa le gérant en serrant la main de son ami.


  — J'étais juste passé pour boire un café mais Pascal m'a dit que tu étais là... Tu devais pas être avec Juliette ?


  — Elle m'a saoulé, expliqua-t-il succinctement.


  — Que s'est-il passé ? insista alors le métis, loin de s'en satisfaire.


  Josselin versa la préparation dans un moule après s'être relavé les mains.


  — On s'est séparés, c'est tout.


  Liam observa son ami d'un air un peu halluciné. Il avait fini par rejoindre l'avis de son petit-ami sur la relation qu'entretenaient Juliette et Josselin. Mathias avait toujours soutenu qu'ils étaient amoureux l'un de l'autre et que cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. Quant à Liam, il avait cru à leur histoire de relation libre jusqu'à ce qu'il voit Josselin complètement paniqué à l'idée que Juliette ait été blessée. Il était évident qu'il n'en aurait pas été aussi perturbé s'ils n'avaient été que des amis couchant occasionnellement ensemble comme ils le prétendaient alors.


  — C'est tout ? Et tu comptes faire croire ça à qui ? Juliette t'aime et tu l'aimes aussi, j'en suis certain...


  — N'importe quoi ! Allez, va-t-en ! Tu m'énerves toi aussi... cracha-t-il sans même le regarder.


  — Très bien !... Mais ne viens pas te plaindre si elle part à Paris, conclut Liam sans insister davantage.


  Il quitta alors la cuisine d'un pas agacé et claqua la porte de l'appartement derrière lui. Josselin prit appui sur le plan de travail et laissa échapper un grand soupir. Ses mains s'étaient mises à trembler mais il refusait toujours d'avouer qu'il avait fini par retomber amoureux. Pas après avoir tant souffert avec Valérie... Il risquait de se perdre à nouveau et de toute façon, qui pourrait bien vouloir d'un homme encore hanté par le souvenir d'une autre au point de fuir tout ce qui pouvait la lui rappeler ? Non, même s'il l'aimait, même s'il ne pouvait entièrement rejeter cette éventualité...


  — Non, c'est pas possible, murmura-t-il en fermant les yeux d'un air désemparé.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 11


  



  



  



  



  



  



  Juliette remonta le col de son manteau et noua plus étroitement son écharpe autour de son cou, avant de tirer un peu ses manches sur ses mains gantées. Ses joues avaient pris de belles couleurs rouges et contrastaient étrangement avec ses lèvres un peu bleutées. Sans savoir pourquoi, elle avait toujours froid à cette date précise du calendrier. Comme si son corps voulait lui rappeler le vide laissé en elle par la mort de ses parents.


  Elle descendit les escaliers de son immeuble, trotta jusqu'à sa voiture garée un plus loin dans la rue et la déverrouilla. Elle préférait d'habitude les transports en commun de la métropole lilloise, mais en ce jour bien précis et avec cette destination en tête, elle avait trop besoin de s'isoler des autres, d'être au calme pour rassembler ses souvenirs. Elle ne voulait pas non plus subir le regard des curieux si jamais elle revenait les yeux rougis d'avoir trop pleuré. Personne ne prenait pitié ou ne cherchait à vous consoler quand vous rouliez seule sur l'autoroute. La seule voix qu'elle aurait à supporter serait celle du chanteur à la radio.


  Elle mit enfin les clés sur le contact et jeta un bref coup d'œil sur l'horloge du tableau de bord : neuf heures moins le quart. Si tout allait bien, il lui faudrait environ une vingtaine de minutes pour arriver à destination. Après avoir mis le moteur en route, elle alluma l'autoradio qui diffusait alors un air un peu rythmé. Peut-être pour motiver les gens à aller travailler ? Le chauffage de la voiture lui envoyait de l'air froid au visage mais il suffirait de quelques kilomètres pour qu'elle finisse par avoir trop chaud et devoir retirer écharpe et manteau au prix de dangereuses contorsions. Elle avait conscience de se mettre en danger en faisant ça au volant et de compromettre également la sécurité des autres automobilistes, mais il était hors de question d'affronter la température polaire qui régnait dans l'habitacle en se déshabillant à peine montée à l'intérieur. Elle boucla sa ceinture de sécurité et mit le clignotant. La route l'attendait !


  Concentrée sur sa conduite, Juliette ne fit pas attention au véhicule qui sortit de sa place de stationnement au même moment que le sien. Stéphane ne cherchait pourtant pas vraiment à se cacher au volant de la voiture de ses parents, la sienne refusant de démarrer depuis ce stupide accident le jour où Juliette l'avait trompé. Il était donc âprement convaincu qu'elle était la seule et unique responsable des dégâts qu'il avait subis en percutant ce maudit poteau. Si elle n'avait pas disparu avec ce raté qui tenait un café à Lille, rien de tout cela ne serait arrivé. Il s'était promis de se venger et elle était enfin sur le point de payer pour le mal qu'elle lui avait fait. Il avait pris le temps ces derniers jours d'observer ses allées et venues pour déterminer le moment où elle serait la plus vulnérable. Il avait jubilé en la voyant prendre sa voiture seule, quelle superbe occasion ! Il lui suffirait d'intervenir lorsqu'ils se retrouveraient tous les deux sur une route déserte et cette perspective lui arrachait déjà un sourire mauvais. Il était en poste depuis la veille, tellement réticent à l'idée de quitter son poste d'observation qu'il avait dû se résigner à somnoler un peu dans la voiture. Il craignait toujours de voir apparaître Josselin mais ce dernier ne semblait pas décidé à revenir depuis sa dernière visite qui s'était apparemment soldée par une dispute. La mine sombre et furieuse du gérant ce jour-là avait ravi Stéphane, mais il n'était pourtant pas immédiatement intervenu, préférant peaufiner son plan et s'assurer qu'il ne reviendrait pas la voir pour tenter d'arrondir les angles avec elle.


  Gaëlle était partie vers six heures du matin, sans doute pour aller travailler, et Liam n'avait pour une fois pas passé la nuit chez sa sœur. Le commercial était convaincu que Josselin et Juliette étaient brouillés, elle était donc enfin seule. L'heure de la vengeance avait sonné ! Sa vie entière avait basculé par la faute de cette garce ! Il avait dû rendre des comptes à son travail : le directeur de l'entreprise de tissus pour laquelle travaillait Juliette avait demandé à changer de vendeur alors qu'il était l'un de ses plus gros clients et le dépôt de plainte avait fini de saborder la relative confiance que la direction avait encore en lui. Il s'était ainsi retrouvé sans emploi du jour au lendemain. Elle avait ruiné sa réputation alors qu'elle n'avait eu de cesse de l'allumer pour finalement coucher avec un loser à qui il comptait bien aussi régler son compte... plus tard. Elle restait sa grande priorité depuis qu'il avait appris son futur départ pour Paris. Son patron cherchait apparemment une nouvelle secrétaire et des anciens collègues de Stéphane lui avaient transmis l'information. Alors même s'il avait bien sûr dans l'idée de rabattre son caquet à l'autre idiot, en mettant le feu à son bar de drogués par exemple, il préférait la mettre en haut de la liste. Juliette était la plus coupable des deux. Mais où allait-elle comme ça ? Pourquoi laisser Lille derrière elle ? Il gardait une certaine distance avec sa voiture, ne voulant pas qu'elle le remarque... Du moins, pas encore...


  Gaëlle salua Josselin de la main depuis l'extérieur du café. Elle était plutôt mignonne avec ses joues rosées par le froid. Même si ses yeux légèrement cernés accusaient une nuit agitée, elle n'hésita pas à entrer et il vint aussitôt l'accueillir.


  — Bonjour, ma belle !


  — Salut Joss ! s'exclama-t-elle avec un sourire resplendissant.


  — Que fais-tu là de si bon matin ? lui demanda-t-il d'un ton taquin, sachant pourtant très bien que Gaëlle avait un nouveau petit ami vivant à quelques pas du Marilyn.


  — Je prends l'air, plaisanta-t-elle avec une innocence feinte. Tu me sers un chocolat chaud ?


  — Seulement si tu as été sage, répondit-il avec un sérieux qu'il ne put garder très longtemps. Installe-toi, je t'amène ça !


  La jeune femme enleva son poncho en épaisse laine blanche et prit place sur un tabouret près du bar.


  — Il fait froid, c'est horrible ! déclara-t-elle en dépit de son gros pull rouge et de l'écharpe noire qu'elle avait toujours autour du cou.


  — Et encore !... Je trouve qu'il fait plus chaud qu'hier, soupira-t-il en sortant une tasse de sous le bar avant de mettre du lait à chauffer. Mathias doit passer déposer mon ordinateur portable ce matin, vous allez peut-être vous croiser ?


  — Tu viens chez lui ce soir ?


  — Je vais essayer, oui. Pourquoi cette question ?


  — On risque de ne pas beaucoup jouer... commença-t-elle à expliquer.


  Il fronça les sourcils sans comprendre. Pourquoi ne joueraient-ils pas ? Il avait peur de comprendre où elle voulait en venir... C'était sans doute à cause de sa rupture avec Juliette mais il n'y avait au fond aucune raison que cela influe sur leurs réunions musicales. Josselin ne voulait pas que les choses changent et il était persuadé que Juliette non plus. Alors, il préféra mettre les choses au clair :


  — Tu sais, je ne compte pas me disputer toutes les cinq minutes avec Juliette parce que l'on vient de se séparer. C'est fini entre nous, c'est tout...


  Elle n'avait de toute façon même pas cherché à le recontacter depuis la dernière fois... Même si Josselin devait bien avouer que ses paroles avaient été particulièrement dissuasives ce jour-là... Il connaissait toutefois assez bien le caractère de la jeune femme pour savoir qu'elle l'aurait appelé ou serait venue le voir si elle avait encore eu des choses à lui dire. Et il avait de toute façon décidé de l'ignorer si elle venait à l'ennuyer chez Mathias, c'était aussi simple que cela. Il finit par servir le chocolat de Gaëlle qui lui expliqua alors :


  — Tu n'y es pas du tout ! Enfin... Oui, vous allez peut-être vous disputer mais si je dis qu'on ne jouera peut-être pas beaucoup, c'est parce que ce soir, c'est la dernière fois que Juliette vient aux répét'...


  Josselin posa assez brusquement la tasse qui protesta lorsqu'elle heurta la soucoupe. Il retira presque aussitôt la main, comme pour essayer de minimiser son geste.


  — Pourquoi ? demanda-t-il sur un ton neutre qui ne trompa pourtant personne.


  — Parce qu'elle part pour Paris... Elle a dit qu'elle voulait faire un pot de départ et qu'elle amènerait de quoi manger et boire. Une petite fête entre nous quoi !... Après, sincèrement, je sais pas si elle a envie de te voir ou pas... mais elle doit se douter que tu seras là.


  Les mots semblaient se précipiter dans la bouche de Gaëlle, comme si elle souhaitait avidement combler le silence qui pèserait entre eux si elle s'arrêtait. Josselin n'essayait pas de faire la conversation, il réfléchissait plutôt au fait que Juliette avait finalement décidé d'aller à Paris. Cette nouvelle lui nouait le ventre et une étrange douleur lui comprimait la poitrine. Il réalisa alors qu'il avait toujours espéré qu'elle revienne vers lui, mais si elle avait accepté ce nouveau poste, c'est qu'elle avait vraiment tiré un trait sur leur relation. Il craignait déjà la confrontation du soir : tout irait bien si Juliette restait calme, mais il doutait de pouvoir résister si elle cherchait à lui parler : il vivait tout cela comme une trahison. C'était idiot, ils n'étaient plus ensemble et c'était même lui qui avait provoqué la rupture, mais analyser la situation et comprendre ainsi la vraie nature de ses sentiments étaient au-dessus de ses forces.


  



  Juliette descendit de sa voiture en frissonnant : il faisait nettement plus froid dehors. Elle se pencha pour récupérer son manteau qu'elle enfila rapidement pour se protéger et se tourna vers la maison. Le jardin ne ressemblait plus à rien et les ronces avaient envahi le chemin qui courait jusqu'à la porte d'entrée, lui donnant un air de parcours du combattant. Mais cela n'empêcherait pas Juliette de passer : la Nature reprenait inexorablement ses droits mais elle ne craignait pas de la défier tous les ans à la même date. Elle sortit un vieux trousseau de clés de son sac et joua quelques instants avec l'étoile qui y était accrochée. Elle n'avait hérité de tout cela que quelques années auparavant quand elle avait enfin atteint la majorité. Elle avait alors quitté le foyer géré par Madame Isabelle et bien que tout le monde lui ait conseillé soit de vendre la propriété soit d'y habiter, elle n'avait jamais pu se résoudre à l'une de ces deux solutions. Cette maison qui tombait lentement en ruines avait été son premier foyer, c'était tout ce qu'il lui restait de ses parents, là où ils auraient dû vivre tous ensemble. Le vieux portail rongé par la rouille, autrefois d'un beau vert printanier, s'ouvrit dans un grincement strident qui témoignait du manque d'entretien. Elle peina d'ailleurs à l'entrouvrir d'un angle suffisant pour pouvoir s'y faufiler, mais il était hors de question de s'avouer vaincue devant un simple bout de métal usé. Elle s'engagea ensuite sur le chemin menant à la maison, repoussant parfois les ronces de la jambe. Cette année, elle avait pensé à mettre un jean et des bottes montantes pour protéger ses mollets des éraflures qu'elle aurait autrement récoltées. Chaque visite ressemblait énormément à la précédente. Seul le temps semblait petit à petit approfondir les marques qu'il laissait sur l'ensemble de la propriété. L'ancien corps de ferme finirait sans doute par s'effondrer, alors peut-être la vente n'était-elle pas une si mauvaise option ? Ses parents auraient été navrés de le voir dans un tel état de décrépitude, ils avaient mis à l'époque tout leur cœur dans la restauration des lieux. Une vitre brisée derrière un volet qui n'avait apparemment pas résisté au vent, un buisson qui s'étendait de plus en plus, des feuilles qui s'amassaient dans les moindres recoins, poussées par le vent, autant de preuves d'abandon. Oui, il vaudrait vraiment mieux vendre avant qu'il ne soit trop tard... Elle était de toute façon incapable d'y vivre... Mais chaque fois qu'elle venait, Juliette ressentait un étrange malaise : comme s'il restait une partie d'elle-même dans ces murs. C'était peut-être ça aussi qui la forçait à revenir tous les ans en pèlerinage... Elle joua avec le porte-clés pour trouver celle qui ouvrait l'entrée mais la serrure lui résista un peu, victime de l'humidité qui la rongeait au fil des ans passés à attendre l'arrivée de visiteurs.


  Elle tourna la tête vers la route en y entendant un bruit de moteur. Étrange... Elle était sans doute la seule à s'arrêter en ce lieu isolé de tout, perdu au milieu des champs. Il n'y avait rien à voir dans les alentours. Une brusque bouffée de terreur s'empara d'elle lorsqu'elle reconnut le visiteur qui lui faisait signe de la main tout en arborant un sourire mauvais. Juliette se demanda pendant quelques secondes si elle ne nageait pas en plein cauchemar. La brise qui vint lui caresser le visage lui prouva le contraire. Elle était tétanisée mais le bruit que fit la portière lorsque Stéphane l'ouvrit la fit réagir. Il fallait qu'elle bouge... et vite ! Elle ne voulait pas qu'il puisse l'agresser une nouvelle fois en ayant l'impression d'être dans son bon droit, alors elle se rua sans trop réfléchir à l'intérieur de la maison, claqua la lourde porte en bois derrière elle et en chercha les serrures à tâtons dans l'obscurité des volets fermés. Elle se hâta de les verrouiller, posa une main sur le mur pour avancer dans le couloir à peine éclairé et finit par trébucher sur la première marche de l'escalier. Elle se releva en tremblant tandis que la voix de Stéphane résonnait à l'extérieur de la maison :


  — Juliette, tu es là ? Pourquoi tu t'enfuis ? A quoi ça te sert, sérieusement ?... Tu sais très bien que je finirai tôt ou tard par te mettre la main dessus.


  Elle se réfugia à l'étage et chercha un endroit pour se cacher. Guidée à la fois par son instinct et ses quelques souvenirs, Juliette courut jusqu'à l'ancienne chambre de ses parents et s'y enferma, soulevant des nuages de poussière derrière elle. Un bruit de porte fracturée vint briser le silence et la fit frémir : Stéphane était à présent à l'intérieur de la maison. Les battements de son cœur affolé semblaient suivre le rythme des pas de son ancien compagnon. Elle se glissa dans un placard où régnait une forte odeur de renfermé et sortit son portable de sa poche. Il fallait qu'elle trouve rapidement de l'aide, elle était intimement convaincue de ne pas s'en sortir vivante si elle n'y parvenait pas, mais étrangement, elle n'avait pas peur. Sa frayeur s'était envolée lorsque le claquement de portière l'avait faite réagir. Laisser la terreur la paralyser n'aurait de toute façon pas été d'un grand secours... bien au contraire ! L'écran du téléphone s'alluma et elle constata avec soulagement qu'elle captait un réseau. Elle allait pouvoir appeler !


  Mais Stéphane commençait déjà à gravir les marches de l'escalier. Il se rapprochait d'elle et elle retint instinctivement sa respiration. Elle n'avait vraiment plus le temps de réfléchir, alors elle appela le dernier numéro qu'elle avait composé. Elle avait l'impression d'entendre les tonalités résonner à travers toute la maison, d'autant plus que celle-ci était plongée dans un silence absolu à peine troublé par sa respiration et les bruits de pas de son agresseur qui n'était plus très loin.


  — Juliette ? Tu sais quelle heure il est ici ?


  Esther... Pourquoi avait-il fallu qu'elle appelle une personne à l'autre bout du monde ? Tant pis...


  — Esther... Stéphane est là et...


  — Où, là ?!


  La voix de sa sœur venait de passer de la fatigue d'un réveil difficile à une peur presque panique.


  — Chez mes parents, chuchota-t-elle le plus discrètement possible.


  Mais la porte de la chambre où elle s'était cachée finit par s'ouvrir et elle se recroquevilla sans plus rien dire. Elle coupa alors le téléphone pour ne pas se trahir. Par chance, Stéphane ne prit pas le temps de regarder dans les placards ou même sous le lit. C'était toutefois un bien maigre réconfort puisqu'il avait au final tout son temps. Il avait bloqué la porte d'entrée à l'aide d'un lourd meuble, elle ferait donc forcément du bruit si elle essayait de sortir. Il quitta la pièce et passa à la suivante, amusé par ce jeu du chat et de la souris...


  Gaëlle était passée derrière le bar et aidait un peu Josselin au service. Mathias et Liam étaient venus ensemble ramener l'ordinateur portable de leur ami mais un groupe d'une vingtaine d'adolescents était entré alors qu'ils prenaient tranquillement un café tous ensemble. Les deux garçons n'avaient pas hésité une seule seconde et s'étaient aussitôt levés pour aider à prendre les commandes.


  — Ils viennent quasiment tous les jours avant les cours, expliqua le gérant à ses amis tout en posant deux cafés, une petite bouteille de jus d'orange et un verre propre sur le comptoir.


  — Pascal n'est pas là ? demanda Liam tandis que Mathias amenait les consommations.


  — Il avait une réunion parent-prof à l'école de sa fille ce matin. On n'a pas besoin d'être deux en semaine, il y a moins de clients... Alors je lui ai dit de prendre son temps.


  — C'est vraiment sympa en tout cas de l'avoir engagé, le félicita Gaëlle. Tout le monde ne lui aurait pas donné sa chance...


  — Je n'ai vraiment pas à m'en plaindre et je compte bien sur lui pour que ça conti... s'interrompit-il lorsque son portable se mit à vibrer dans la poche arrière de son jean où il logeait très souvent.


  Il s'en excusa auprès de ses amis et fronça les sourcils en voyant un numéro étranger s'afficher sur l'écran.


  — Allô ?


  — Josselin ? C'est Esther !


  Il ouvrit grand les yeux en découvrant ainsi l'identité de son interlocuteur. Pourquoi la sœur de Juliette l'appelait-elle des États-Unis ? Et c'était quoi cette inquiétude qu'elle avait dans la voix ?


  — Qu'est-ce qui s'passe ?


  — Je viens d'avoir Juliette au téléphone ! Elle dit que Stéphane est avec elle et... et... j'arrive pas à la rappeler !!


  Esther était littéralement en pleurs à l'autre bout du fil et Josselin crut que son cœur allait bondir hors de sa poitrine. Juliette ? Toute seule avec Stéphane ? Il fallait faire quelque chose, cela allait forcément mal se terminer ! Mais que faisait-elle avec lui ? Que s'était-il passé ?


  — Esther... Esther, s'il te plaît, calme-toi !... Tu sais où elle est ?


  — C'est l'anniversaire de la mort de ses parents, aujourd'hui. Elle est chez eux... Je...


  Il entendit alors un bruit de pas précipités, comme si Esther courait à pieds nus sur du carrelage, puis celui de papiers qu'on met sens dessus dessous. Il en profita pour faire comprendre à Gaëlle d'appeler Liam et Mathias qui discutaient un peu à l'écart, et lorsque tout le monde fut rassemblé autour de lui, il les mit au courant de la situation.


  — J'ai besoin d'une voiture et de gens avec moi, chuchota-t-il avant de noter l'adresse que lui dictait Esther d'une voix tremblante.


  Il priait de toutes ses forces pour que tout se termine bien pour son ex petite-amie.


  Mathias stationna la voiture près de celle de Juliette. Il avait les jointures blanches et un peu de sueur perlait sur ses tempes. La vitesse à laquelle il avait conduit leur avait fait peur à tous, y compris à lui-même, mais il était tout simplement hors de question de perdre la moindre seconde. Chaque minute qui s'écoulait les rendait un peu plus nerveux et se retrouver face à cette maison perdue au milieu de la campagne acheva de les angoisser. Juliette avait peut-être crié, mais il n'y avait personne pour l'entendre...


  — J'espère qu'on n'arrive pas trop tard, murmura Liam, disant tout haut ce que les autres pensaient tout bas.


  — Il avait forcément une idée derrière la tête pour la suivre jusqu'ici, présuma Mathias d'un air sombre.


  Ils descendirent de la voiture et l'informaticien décida d'appeler la police. Gaëlle était restée au café à Lille et elle avait déjà laissé plusieurs messages sur son répondeur.


  — Sors de là, sale garce !


  Stéphane avait beau vouloir l'attraper pour la tirer de force hors du placard, elle ne cessait de lui donner des coups de pieds et de bouger dans tous les sens. Elle refusait de se laisser faire, elle voulait vivre ! S'il réussissait à la faire sortir, elle savait que c'en était fini d'elle. Une lueur de folie meurtrière illuminait le regard qu'il dardait sur elle. Un regard inquiétant accentué par le manque de luminosité de la chambre. Cela ne pouvait que confirmer ses craintes. Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur cet homme ? Elle allait certainement mourir ici, dans la chambre de ses défunts parents. Pauvre Esther... Elle aurait sans doute tout fait pour la sauver, mais elle était si loin... Juliette aurait aimé la revoir une dernière fois pour lui dire combien elle l'aimait. Ainsi que tous ses amis. Ce qui lui arrivait était tellement injuste ! Pourquoi la faisait-il souffrir à ce point ? De rage et de désespoir, elle attrapa un cintre et le lui planta dans la main. C'était la seule arme qu'elle avait pu trouver. Son dernier rempart, sa seule défense... Stéphane recula en criant de douleur et elle en profita pour bondir hors du placard et de la chambre. Il fallait à tout prix qu'elle sorte de la maison qui se refermait peu à peu sur elle en un piège mortel. Le jeune homme eut besoin de quelques secondes avant de se lancer à sa poursuite. Elle descendait déjà les escaliers aussi vite que la pénombre le lui permettait. Elle entendit du bruit au rez-de-chaussée, comme si quelqu'un essayait d'ouvrir la porte, mais ce n'était peut-être que son imagination qui lui jouait un tour... Un mirage créé par la peur qui commençait finalement à l'envahir... Elle dévala quelques marches de plus et il émergea alors à son tour en haut des escaliers. Elle jeta un regard en arrière sur son poursuivant et l'éclat d'une lame de couteau perça l'obscurité tout en lui arrachant un frisson d'horreur. Elle eut juste le temps de reconnaître la voix de Josselin qui criait dehors en s'acharnant sur la porte d'entrée, mais trébucha avant d'avoir pu faire quoi que ce soit, se contentant de simplement fermer les yeux dans sa chute.


  — Tu vas t'ouvrir, oui ?! hurla Josselin en tentant une nouvelle fois de défoncer la porte.


  Comme ses efforts restaient malheureusement vains, Mathias et Liam étaient passés au plan B et s'acharnèrent sur les volets de la plus proche fenêtre. Ils parvinrent à les décrocher, brisèrent aussitôt la vitre avant de s'effacer devant Josselin qui se rua à l'intérieur de la maison. Le manque de lumière se faisait cruellement ressentir mais l'ouverture improvisée permit aux timides rayons de soleil de se poser sur une silhouette étendue par terre. Son sang se glaça. Pas encore... pas une nouvelle fois... pas une femme qu'il aimait autant... Il se précipita en avant sans remarquer la présence de Stéphane qui en profita pour s'approcher de lui par derrière. Toutes ses pensées étaient focalisées sur Juliette, sur ses yeux fermés, sur sa respiration. Elle respirait ! Il s'agenouilla à ses côtés et la prit doucement dans ses bras, inconscient de ce qui se passait en arrière-plan entre les trois autres hommes présents sur les lieux.


  Mathias était entré juste avant Liam et s'était aussitôt jeté sur Stéphane en comprenant que ce dernier allait poignarder Josselin. L'informaticien s'était élancé sans réfléchir et grimaça de douleur quand la lame lui entailla le bras, mais il ne lâcha pas prise pour autant. Le forcené se débattait comme un beau diable et Liam vint aider son petit ami à le maîtriser, rendu fou furieux par la vue du sang qui s'échappait de la blessure. Il avait tellement à faire payer à ce crétin de Stéphane ! Il frappa à l'aveuglette et désarma rapidement l'assaillant. Mathias enroula alors un bras autour de son cou, serra lentement et ne relâcha son emprise que lorsque l'homme ainsi pris au piège commença à manquer d'oxygène et perdit connaissance. Il le libéra lentement... prudemment... de peur que l'évanouissement ne soit qu'une feinte. Ne constatant pas la moindre réaction chez l'agresseur, il finit par abaisser son bras ensanglanté le long de son corps, l'adrénaline qui coulait encore dans ses veines le préservant heureusement de la douleur. Liam essuya son front en sueur et lui fit signe de la tête pour qu'il se recule.


  Leurs regards convergèrent vers Josselin qui berçait contre lui le corps de Juliette tandis qu'au-dehors, des sirènes commençaient enfin à se faire entendre. Le métis indiqua à Mathias qu'il valait mieux sortir de la maison et tout en gardant un œil sur Stéphane, ils dégagèrent l'entrée qu'il avait condamnée à l'aide d'un meuble.


  Josselin était insensible aux efforts de ses compagnons. La seule chose qui lui important encore, c'était le corps chaud de Juliette contre le sien. Du sang coulait de son nez, sans doute à cause de sa chute. Comment savoir si elle allait bien ? Dans son esprit, des images se superposaient à la réalité et un visage en sang apparut devant ses yeux horrifiés. Un visage qui n'appartenait pas à Juliette. Valérie... Elle avait déjà quitté ce monde, allongée sur le bitume, lorsqu'il était finalement parvenu à la rejoindre... Il était arrivé trop tard... Mais Juliette respirait encore, il était peut-être encore temps ! Mais qu'avait-elle ? Pourquoi ne reprenait-elle pas connaissance ? Il lui caressa la joue et la secoua un peu pour la faire revenir à elle.


  — Allez, reviens... Tu peux pas me laisser toi aussi... Avec qui je vais me disputer si tu t'en vas ? murmura-t-il d'une voix suppliante.


  Des larmes vinrent très vite lui brouiller la vue et il les essuya d'un revers de la main.


  — Je veux pas... Ne me laisse pas...


  Il était profondément amoureux d'elle et la souffrance qu'il ressentait à la voir inconsciente le faisait trembler de tout son être. Il comprenait enfin, malgré toute cette peur et cette douleur, qu'il ne voulait pas qu'elle s'en aille... parce qu'il l'aimait. Cela n'avait certes pas été le coup de foudre dès le premier regard mais il avait appris à la connaître, parfois faible mais toujours si désirable ! L'amour s'était installé progressivement dans son cœur, sans qu'il ne s'en rende compte. La réaction qu'il avait eue ce matin-là, la colère qui l'avait enflammé en quittant l'appartement de la jeune femme, l'abandon qu'il avait ressenti en apprenant qu'elle avait accepté de partir pour Paris, tout s'expliquait à présent qu'il avait conscience de ses sentiments pour elle.


  — Viens, Josselin ! Faut qu'on sorte d'ici... l'encouragea Liam qui était apparu à sa gauche et qui voulut l'aider à soulever Juliette.


  Mais il l'en empêcha... Il se leva en la gardant étroitement serrée contre lui et la porta à l'extérieur. Elle revint alors à elle et porta la main à son crâne.


  — Jo... Josselin ? bredouilla-t-elle, encore incertaine de ce qu'elle voyait à travers sa vision trouble, avant de paniquer : Stéphane ! Fais attention, il...


  Josselin l'interrompit en la serrant encore un peu plus fort contre lui.


  — C'est fini... calme-toi...


  — Mais... que fais-tu là ?


  — On en reparlera. Reste calme pour le moment.


  Juliette plongea son regard dans celui de Josselin qui se voulait rassurant. Pourtant, elle voyait bien qu'il avait les yeux rouges. Elle tourna ensuite la tête vers Liam et Mathias. Le grand métis semblait inquiet pour son petit ami et passa un bras protecteur autour de ses hanches. Le blessé lui embrassa alors la tempe avec douceur.


  Comme dans un brouillard, elle vit des hommes venir les entourer et mit quelques instants à reconnaître leurs uniformes : des policiers. Ils commencèrent à l'interroger mais à aucun moment, Josselin ne la lâcha.


  — Mais vous ne voyez pas qu'elle est en état de choc ?! finit-il même par exploser. Ce dingue l'a attaquée, faudrait peut-être penser à l'enfermer au lieu de la harceler !


  Stéphane sortit au même moment de la maison, solidement encadré par deux policiers, et ne put s'empêcher de foudroyer Juliette du regard qui frissonna une fois encore tout en se blottissant contre Josselin. Un jeune ambulancier qui s'était occupé du bras de Mathias vint alors la voir.


  — On va vous emmener à l'hôpital. Votre ami a besoin de points de suture et nous devons vérifier que vous allez bien.


  Elle se contenta d'un hochement de la tête et Josselin accepta enfin de la déposer sur le brancard.


  — Je peux l'accompagner ? se renseigna-t-il la seconde suivante.


  — Vous êtes ?


  — Son petit ami.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  CHAPITRE 12


  



  



  



  



  



  



  Esther était lourdement chargée avec tous ses bagages. Certains portaient encore les étiquettes de ses anciens vols entre Lille et New York, preuve de ses nombreux voyages. Elle était arrivée par le premier avion en provenance des Etats-Unis quand elle avait appris l'hospitalisation de sa sœur, et s'était installée chez elle pendant quelques jours. Elle avait cependant préféré passer ses journées au chevet de cette dernière tandis qu'elle se remettait doucement de son agression, et n'était rentrée à l'appartement que tard le soir pour y dormir. Juliette n'allait maintenant plus tarder à signer son bon de sortie mais Esther devait malheureusement rentrer en Amérique, ses employeurs la réclamant à corps et à cris. Une semaine à peine s'était écoulée depuis son départ et il semblait déjà que le monde s'effondrait de l'autre côté de l'Atlantique. Juliette avait alors insisté pour que sa sœur ne s'attarde pas trop, elle ne voulait surtout pas lui causer d'ennuis. Elle rentrait chez elle de toute façon, preuve que tout allait bien. Du moins en apparence...


  — Attends, je vais t'aider !


  Liam fit le tour de sa voiture jaune pour venir dépanner Esther avec sa valise et son bagage à main qui pesaient chacun approximativement... une tonne ! Il se demanda vaguement si la jeune femme n'avait pas ramené un ou deux dictionnaires des États-Unis, juste par peur de ne pas en trouver en France, mais il lui avait promis un coup de main et elle était si gentille qu'il n'allait certainement pas la laisser se faire un tour de reins en portant tout ça.


  — Merci, Liam. Et désolée de te réquisitionner comme ça...


  — De toute façon, Mathias est hyper occupé avec un truc qu'il développe en ce moment et je devais aller voir Juliette pour sa sortie d'hôpital, la rassura-t-il tout en se massant les poignets.


  — Gaëlle a dit qu'elle se libérerait aussi, non ?


  Pendant que Liam fermait le coffre, elle fit le tour de la voiture qu'elle affectionnait tant et s'installa sur le siège passager. Trouver une 4L à New York relevait du miracle.


  — En fait, elle travaille dans le service juste au-dessus de celui où est Juliette, lui expliqua-t-il tout en s'installant au volant.


  — Oui, elle me l'a dit. Du coup, elle en profitait pour venir nous voir dès qu'elle avait cinq minutes.


  Il démarra, fier du ronronnement agréable du moteur depuis qu'il avait changé quelques pièces trop chères pour qu'il ose en avouer le prix. Le chantier chez Josselin était enfin terminé et il avait donc reçu l'intégralité de son salaire grâce auquel il s'était permis cette petite folie.


  — Tu penses qu'il viendra ? finit par demander Esther, brisant le silence qui s'était installé dans l'habitacle.


  Liam savait très bien de qui elle parlait, elle n'avait pas besoin de le nommer : Josselin avait brillé par son absence durant l'hospitalisation de Juliette. Son comportement était assez illogique d'ailleurs quand on repensait aux premières heures après l'agression où il avait refusé de la laisser seule. Il était bien venu la voir de temps à autres mais n'avait pas été là lorsqu'on avait dû lui opérer l'épaule. L'intervention était assez anodine mais avait suffi à angoisser Juliette. D'autant plus qu'elle dormait mal et s'obstinait à refuser les anxiolytiques que lui proposaient les médecins pour tenter d'atténuer son stress.


  — Honnêtement, j'en sais rien. J'ai du mal à le comprendre et à me mettre à sa place en ce moment, soupira-t-il en passant la vitesse supérieure.


  — Je pensais qu'il lui aurait au moins demandé de ne pas partir après ce qui s'est passé... mais il fait comme si de rien n'était. Il joue la carte de l'indifférence et je trouve ça pire encore...


  — Je t'avoue que je pensais qu'il viendrait plus souvent. Et Gaëlle aussi...


  Ils restèrent un moment silencieux, Liam conduisant habilement sa petite voiture jusqu'au centre hospitalier de Tourcoing où ils passeraient chercher Juliette. Il conduirait ensuite les deux sœurs à l'aéroport de Lille Lesquin pour qu'Esther puisse prendre son avion et raccompagnerait Juliette chez elle.


  — Et la blessure de Mathias ? reprit-elle la parole.


  — L'infirmière qui passe faire les pansements chez lui a dit que ça cicatrisait bien. Les fils vont finir par partir tout seul.


  — Et pour le boulot ? Ça ne le gêne pas trop quand il tape à l'ordinateur ?


  — Non, il travaille toujours autant. Ça m'agace un peu d'ailleurs... Le reste du temps, par contre, il fait comme si c'était hyper douloureux histoire de se faire dorloter.


  Il lui lança un petit regard complice du coin de l'œil et ils en rirent tous les deux de bon cœur. Mais le grand parking de l'hôpital était bondé et ils ne trouvèrent qu'une place assez loin de l'entrée. Quand ils rejoignirent enfin la chambre de Juliette, cette dernière finissait d'emballer ses affaires d'une seule main, l'autre étant encore emprisonnée dans l'attelle qui immobilisait son épaule opérée. Plusieurs mois de convalescence l'attendaient encore mais par chance, ce n'était pas la main avec laquelle elle écrivait qui était bloquée. Cela ne l'empêcherait donc pas de reprendre le travail. Elle aurait bien sûr besoin de plus de temps pour taper les courriers et les emails, mais son patron se montrait très compréhensif. Il lui était surtout reconnaissant de ne pas avoir posé un arrêt maladie de longue durée.


  — Oh ! les accueillit-elle. Vous êtes là ! Désolée... J'ai pas encore fini d'emballer mes affaires...


  — Ne t'affole pas, on a encore le temps, la rassura immédiatement sa sœur.


  Juliette lui sourit en retour mais les cernes sous ses yeux prouvaient bien que ses nuits étaient encore agitées.


  — Mathias est allé chercher du café... je finis juste ça et...


  On frappa alors à la porte de la chambre. Une lueur d'espoir brilla subrepticement dans le regard de Juliette pour mieux mourir la seconde suivante en réalisant que ce n'était qu'une infirmière avec ses papiers de sortie. Cette dernière s'éclipsa rapidement, consciente de la déception de Juliette, comme toutes les autres personnes présentes dans la pièce d'ailleurs. La situation était vraiment pénible et ils en étaient tous peinés. Il était facile de deviner qui elle aurait voulu voir arriver. La véritable question n'était pas de savoir quand Josselin allait venir, mais bel et bien de savoir s'il viendrait ou non.


  Juliette continua à ranger ses affaires et boucla son sac de sa main valide avec l'aide bienveillante d'Esther. Elle était arrivée avec peu de choses à l'hôpital mais une seule valise ne suffirait pas à contenir tous ses effets personnels à sa sortie. Chaque membre de son petit cercle d'amis avait tenu à lui offrir un petit cadeau, à lui ramener des bricoles pour qu'elle ne s'ennuie pas et au final, elle avait l'impression de vivre un véritable déménagement. Cela ne la dérangeait pourtant pas, elle pouvait mieux cacher ses sentiments en faisant mine d'être occupée. Mais elle savait pertinemment qu'Esther n'était pas dupe. Elle aurait aimé la voir rester un peu plus longtemps mais comprenait bien qu'elle devait rentrer aux États-Unis. A quoi bon l'accabler en le lui demandant ? Sa sœur aurait elle aussi préféré reporter son départ, ce n'était juste pas possible...


  Esther ferma un des sacs de sa sœur tandis que Mathias revenait enfin avec deux gobelets de café.


  — J'aurais dû en prévoir plus, grimaça-t-il d'un air penaud après avoir remarqué la présence des nouveaux visiteurs de Juliette.


  — Salut la sortante ! Et bonjour les autres ! lança Gaëlle en passant la tête derrière lui.


  Dans sa tenue blanche, les cheveux attachés, Gaëlle était complètement différente : elle avait un air plus mature qu'en temps normal. Juliette était contente de les voir tous réunis autour d'elle mais ils commençaient du coup à se sentir un peu à l'étroit dans la petite chambre. Mathias se rapprocha de Liam qui l'enlaça, alors qu'Esther et Gaëlle commençaient à discuter ensemble du travail de cette dernière. Il ne manquait qu'une seule personne : Josselin, et son absence se faisait cruellement ressentir.


  Elle n'avait pas oublié les promesses qu'il lui avait faites comme celle de toujours veiller sur elle ou de ne plus jamais la laisser seule. Alors où était-il ? Elle essayait d'être forte, de ne pas inquiéter ses proches et d'ignorer les angoisses qui l'assaillaient en pensant à ce qui l'attendait hors de l'enceinte rassurante de l'hôpital. Elle aurait tant voulu qu'il soit là pour la sécuriser... Elle avait accepté la mutation que son patron lui avait proposée mais un seul mot de la part de Josselin aurait suffi à la faire revenir sur cet engagement. Après le drame survenu dans la maison de ses parents, ce qu'elle avait ressenti en le voyant venir à son secours et le vide qu'elle sentait en elle quand il n'était pas là, il n'y avait plus besoin de tergiverser. Cet incident avait suffi à changer sa vision des choses et elle savait qu'il était à présent le seul à pouvoir la réconforter, mais elle commençait à douter de sa propre importance aux yeux du jeune homme en ne le voyant pas arriver. Il ne partageait peut-être pas autant ses sentiments qu'elle l'avait cru... Elle s'était peut-être imaginée des choses sous le coup de l'adrénaline, du choc et de la peur... Elle était sur le point de quitter l'établissement et il n'était toujours pas là. Pourtant, elle savait que Gaëlle lui avait rappelé la date de sa sortie la dernière fois qu'elle était allée au café...


  — Il a peut-être eu un empêchement, tenta finalement Liam.


  Mais personne ne soutint son hypothèse car si elle s'était révélée exacte, Josselin n'aurait eu qu'à appeler l'un d'entre eux pour les prévenir. Il n'était pas là tout simplement parce qu'il n'avait pas voulu venir.


  — Je m'en fiche, grommela Juliette sans réussir à convaincre qui que ce soit.


  Elle souleva l'un de ses sacs de son bras valide et Liam vint aussitôt prendre le relais et lui donner une légère tape sur la tête.


  — Laisse-moi faire ! Si tu perds l'équilibre et que tu te casses l'autre bras, on devra même te donner à manger.


  Tout le monde rit de la taquinerie sans que le cœur y soit vraiment...


  



  Dans le centre-ville de Lille, l'ambiance du Marilyn n'était pas non plus au beau fixe. Pascal gardait une certaine distance avec Josselin de peur d'avoir à subir une nouvelle fois la mauvaise humeur de son patron qui servait les clients avec politesse mais sans le moindre sourire. Les habitués s'en étonnaient un peu, mais personne ne disait quoi que ce soit : l'air sombre du gérant qui refusait de desserrer les dents les en dissuadait. Juliette sortait de l'hôpital ce jour-là et il ne savait toujours pas quoi faire. Il se servit un café dont il but une gorgée brûlante mais cela l'agaça un peu plus encore. Il était amer et bien trop chaud, mais il avait l'impression que même le café le plus corsé ne parviendrait pas à calmer le tourment de ses sentiments. Il avait compris que Juliette comptait énormément pour lui, mais ce qu'il avait perçu de ses propres sentiments après les événements et avec un peu de recul lui faisait réellement très peur. Les nuits passées entre cauchemars et insomnies en étaient la preuve. Il s'était bien rendu compte de la force du lien qui les unissait. Juliette n'était pas comme les autres, il l'avait vite appris, mais appréhender ses sentiments avait pris plus de temps. Sans doute parce qu'il se savait encore amoureux de Valérie. Comment aurait-il pu l'oublier de toute façon ? Elle avait tant compté pour lui... Bien sûr, il savait qu'il devait un peu l'idéaliser avec sa vision d'adolescent et le temps qui avait passé. Lors d'un dîner familial où les souvenirs heureux avaient ressurgi, ses parents lui avaient dit qu'ils se disputaient souvent, Valérie et lui. Pour des broutilles. Évoquer ces scènes de la vie quotidienne les avait pourtant blessés tous les trois, à l'image de ces papillons de nuit attirés par une lumière sur laquelle ils finissaient par se brûler les ailes. Ils ne pouvaient s'empêcher de parler d'elle, réveillant par là-même cette nostalgie qui les faisait ensuite replonger dans l'amertume et les regrets.


  Et en homme brisé qu'il était encore, il ne savait plus quoi faire... Tout était flou et le temps allait sans doute lui manquer pour trouver une solution au départ de Juliette. Pouvait-il réellement lui avouer tout ce qu'il avait vécu ? Qu'il avait envie d'être avec elle mais qu'il lui arriverait par moment de penser à une autre ? Elle s'en fichait sans doute et attendait probablement de partir pour la capitale avec impatience. La peur l'avait poussée à se raccrocher à la première personne qui avait volé à son secours, cela aurait pu être n'importe qui d'autre... Juliette n'avait pas vraiment fait attention. Ça aurait pu être Liam ou même Mathias. Pourquoi s'entêter alors pour une fille qui ne tenait pas vraiment à lui ? Parler de ce qui s'était passé dans sa vie, de ses souffrances, remuer le couteau dans la plaie en évoquant tout cela en valait-il vraiment la peine ? Non, parce que si elle le repoussait comme il était persuadé qu'elle le ferait, il aurait alors ressassé tous ces douloureux souvenirs pour rien. Elle avait accepté de partir à Paris sans même lui demander ce qu'il en pensait, preuve supplémentaire qu'elle regrettait sûrement de s'être tournée vers lui dans un moment de faiblesse. Mais il avait aussi l'impression de laisser passer sa chance. Il savait que s'il la perdait de vue, cela le hanterait pour le reste de sa vie.


  Josselin servit un café à Pascal qui discutait avec des clients près d'une fenêtre donnant sur la rue. Il était conscient qu'il l'avait un peu brusqué dans la matinée et cherchait à se faire pardonner. Le serveur vint le rejoindre et le remercia d'un sourire discret, ne sachant pas trop comment se comporter avec ce chef qui semblait à bout de nerfs.


  — Désolé, je suis de sale humeur aujourd'hui et ça se sent, avoua ce dernier.


  Pascal hocha la tête sans pour autant ajouter un mot, de peur que ce soit la goutte d'eau qui fasse déborder le vase. Si le jeune homme reconnaissait ses torts, cela ne voulait pas forcément dire qu'il accepterait qu'on lui en fasse la remarque. Le serveur s'essuya les mains sur son tablier avant de se hisser sur un tabouret et d'attraper sa tasse. Il but une gorgée du doux arabica, le regard perdu dans la contemplation des reflets ambrés courant à la surface du liquide sombre, et décida finalement de se jeter à l'eau.


  — Pourquoi vous n'y allez pas si ça vous travaille autant ?


  Josselin releva les yeux et grimaça.


  — Parce que je n'ai aucune chance...


  — Pour dire ça, faut vraiment que vous manquiez de confiance en vous, grogna Pascal pour exprimer son désaccord. C'est idiot, vous êtes intelligent pourtant, chef. Moi, je comprends pas tout ça. Avec la petite Juliette, vous vous aimez, ça se voit ! Qu'est-ce qui cloche ?


  — Tu dis que ça se voit, mais qu'est-ce que tu en sais ? On couchait ensemble, c'est tout.


  — Vous savez, chef... des femmes amoureuses, j'en ai pas vu énormément mais elles ont toutes le même regard.


  Il termina sa tasse et la reposa sur le comptoir. Lui, d'habitude si peu bavard, semblait soudain pris d'une étrange fièvre qui lui déliait la langue.


  — Des chances comme celle que vous avez avec la petite, ça court pas les rues. A votre place, j'éviterai de la laisser passer. Les regrets, ça peut vous pourrir la vie...


  — J'ai déjà des regrets... déclara Josselin sans détacher son regard du blanc de l'émail taché de café.


  — Ça ne fait qu'ajouter une raison de plus de ne pas la laisser passer !


  Il se leva alors pour retourner travailler, laissant son supérieur en proie au doute. Il n'était plus sûr de rien, cette décision d'abandonner l'idée même d'aller la voir était-elle la bonne ? Que devait-il faire ? Et si elle lui portait tout de même quelques sentiments ? Il ne voulait pas la faire souffrir avec ses propres démons... Pascal revint vers le comptoir avec une commande et lui sourit avec affection.


  — Allez-y. Je peux bien me débrouiller sans vous pendant quelques heures !


  Josselin hésita mais finit par approuver l'idée d'un hochement de tête. Il enleva son long tablier noir, le laissa derrière le bar et quitta le Marilyn sans un regard en arrière.


  



  Il lui avait fallu un peu de temps pour arriver jusque chez Juliette, mais personne ne répondait chez elle ou même chez Gaëlle. Il regarda nerveusement l'heure à la montre fixée à l'un des passants de son jean. Elle devrait pourtant déjà avoir quitté l'hôpital... Où pouvait-elle être ? Lui était-il arrivé quelque chose ? Gaëlle, Esther, Mathias et Liam devaient l'accompagner de toute façon, tout allait donc forcément bien. L'un d'entre eux n'aurait pas manqué de le prévenir dans le cas contraire. Mais en y repensant... Après ses absences répétées, peut-être ne jugeaient-ils plus bon de l'informer de l'évolution de la situation ? Josselin avait dû témoigner auprès des autorités dans le cadre de l'enquête, il savait que Stéphane avait été écroué mais Juliette n'était pas à l'abri de tomber sur un autre fou furieux. Il appuya de nouveau sur le bouton de l'interphone d'un doigt cette fois un peu rageur.


  — Josselin ? appela une voix familière derrière lui.


  Il sursauta et se retrouva nez à nez avec Juliette et Liam, visiblement un peu intrigués par sa présence en bas de l'immeuble. Il se passa maladroitement une main sur la nuque, un peu gêné d'avoir été ainsi pris en flagrant délit et vu en train de s'énerver sur un simple interrupteur.


  — Euh... oui... dit-il avec un manque évident d'éloquence.


  — Qu'est-ce que tu fais là ? lui demanda Juliette en s'approchant.


  Elle n'avait d'abord pas cru à ce qu'elle voyait quand elle l'avait reconnu devant chez elle. A vrai dire, elle avait abandonné tout espoir de le revoir avant son départ pour Paris. Liam, qui portait son sac, n'y croyait pas vraiment non plus, mais une fois la surprise passée, il s'était senti rassuré... même s'il trouvait que Josselin avait mis du temps à se décider. Ce n'était peut-être pas pour autant une mauvaise chose : ils seraient plus intimes chez Juliette que dans la chambre d'hôpital. Il vit Josselin s'approcher de son amie, une lueur inquiète dans le regard.


  — Tu as les yeux rouges... Il s'est passé quelque chose ?


  La surprise se dépeignit sur les traits de la jeune femme qui secoua la tête pour nier sa dernière supposition. Pendant quelques instants, Josselin avait vraiment eu peur qu'il ne lui soit arrivé une autre mésaventure mais la présence de Liam le rassurait un peu, surtout que ce dernier ne semblait ni soucieux ni mal en point.


  — Non. C'est juste qu'on revient de l'aéroport... Esther est repartie et j'ai pleuré au moment de lui dire au revoir... C'est tout !


  — J'ai... des choses à te dire, poursuivit Josselin en se mordillant nerveusement la lèvre inférieure.


  Liam lui tendit alors les sacs de Juliette et il s'en chargea sans discuter, même si leurs poids l'avaient assez surpris.


  — Je vous laisse, alors !... Juliette ? T'hésite pas à nous appeler, Gaëlle ou moi, si tu as besoin ?!


  — Oui, bien sûr. Merci !... Mais je vais essayer de m'en sortir toute seule comme une grande, plaisanta-t-elle bien que bon nombre de gestes de la vie quotidienne se révélaient finalement assez compliqués lorsque l'on ne pouvait bouger qu'un seul bras.


  Le métisse se dirigea alors vers sa voiture jaune, partagé entre le soulagement de voir que Josselin était finalement venu et la peur que les choses dérapent à nouveau entre eux. Il les vit entrer dans l'immeuble et croisa les doigts pour que tout aille pour le mieux. Il ne pouvait rien faire de plus à ce stade...


  Josselin s'effaça pour laisser Juliette passer devant lui dans les escaliers. Il hésitait encore sur ce qu'il allait devoir lui dire mais n'eut pas vraiment le temps d'y réfléchir davantage : ils arrivaient déjà sur le palier menant à l'appartement de la jeune femme. Elle ouvrit la porte et il déposa ses sacs par terre avant de l'aider à enlever sa veste, remarquant au passage les points de suture qu'elle avait derrière l'oreille.


  — Tu as encore mal quelque part ? lui demanda-t-il avec maladresse, ne sachant pas trop par où commencer et se réfugiant donc dans une simple caresse sur sa joue.


  — Parfois à l'épaule... mais ça va mieux depuis l'opération, répondit-elle en l'invitant à s'asseoir sur le canapé et en réajustant d'un air distrait la sangle de l'attelle attachée autour de son cou. Tu voulais me dire quoi ?


  Elle remarqua bien la gêne de Josselin, mais elle ne voyait pas comment l'aider. Après quelques secondes d'hésitation qui lui permirent au final de rassembler un peu son courage, il lui attrapa délicatement la main pour la tirer vers le canapé et la fit s'asseoir à son tour.


  — Je crois... que je suis tombé amoureux de toi, parvint-il à lui avouer sous le regard interloqué de la jeune femme.


  La phrase ne trouva pas d'écho dans la pièce et le plafond ne leur tomba pas non plus sur la tête. Pourtant un silence un peu étrange s'installa entre eux. Elle était sur le point de le briser mais il l'en empêcha.


  — Laisse-moi continuer, s'il te plaît. Tu pourras m'envoyer promener après.


  Elle aurait voulu dire qu'elle avait plutôt envie de faire tout le contraire, qu'elle était heureuse qu'il soit venu car elle l'avait longuement attendu à l'hôpital et avait fini par abandonner tout espoir. Bien malgré elle... Mais elle lui obéit et le laissa poursuivre.


  — Je sais qu'on avait dit que ça ne durerait pas, mais ce n'est pas non plus le genre de choses qu'on peut facilement contrôler... Je ne suis pas du genre à m'attacher comme ça et d'habitude, ça n'arrive tout simplement pas. Je n'aime pas me lier aux autres. Je pense d'ailleurs que c'est pour ça que l'on s'est disputés l'autre jour. Tu étais allée trop loin, tu commençais à en savoir trop et à poser des questions que je refusais d'entendre et auxquelles je n'avais donc vraiment pas envie de répondre...


  Il se mordit la lèvre et constata que ses mains tremblaient un peu, alors il les joignit nerveusement et appuya ses bras sur ses cuisses. Elle avait l'air préoccupée à présent et posa sa main libre sur celles de Josselin.


  — Tu n'es pas obligé de m'en parler, tu sais ?


  — Si ! Je veux que tu saches pourquoi je pense que tu ferais mieux... de me quitter une bonne fois pour toutes... et de partir à Paris. C'est une formidable opportunité pour toi... Il y a quelques années, je vivais encore à Lyon avec mes parents. J'aime beaucoup ma mère et elle a fait d'énormes sacrifices pour moi. Je voudrais réussir à trouver le courage d'aller la voir plus souvent, ça lui ferait plaisir, je sais... Mais quand j'y retourne, les mauvais souvenirs reviennent me hanter. Je t'ai parlé de Valérie... Tu as vu sa photo... C'était ma demi-sœur, la fille de mon beau-père. Quand ma mère s'est remariée, ils sont venus vivre avec nous...


  Juliette buvait ses paroles même si elles l'inquiétaient. Qu'avait-il pu faire de si grave pour qu'il soit ainsi persuadé de ne pas la mériter ?


  — Valérie et moi, on a commencé à sortir ensemble sans rien dire à nos parents. Ils ne se sont doutés de rien. Même aujourd'hui, je crois qu'ils ne savent pas. Je l'aimais, tu sais... Et puis,... il y a eu cet accident. J'étais en terminale, je passais mon bac et c'est vrai, j'avais pas beaucoup de temps à lui consacrer. Surtout qu'on devait se cacher. Mais un baiser... Il aurait suffi d'un simple baiser pour réussir à la sauver...


  La voix de Josselin s'était faite de plus en plus basse et fragile, jusqu'à devenir un murmure à peine audible. Juliette avait peur d'entendre la suite à présent. Elle avait craint qu'il ne lui dise être déjà engagé dans une relation avec Valérie ou qu'elle était la mère de ses enfants, mais la façon dont il parlait d'elle et son attitude à fleur de peau témoignaient d'un malaise bien plus profond.


  — J'étais occupé, un soir où nos parents avaient décidé de dîner dehors, continua-t-il son histoire d'une voix rendue rauque par l'émotion. Valérie avait préparé à manger. Elle était vraiment nulle en cuisine...


  Des larmes commencèrent à couler le long de ses joues mais ce petit souvenir, ce détail insignifiant, lui arracha néanmoins un sourire nostalgique.


  — Elle pensait sans doute qu'on passerait la soirée en amoureux, on n'avait pas beaucoup l'occasion de se retrouver seuls comme ça tous les deux... Elle avait installé une table magnifique et j'y ai à peine prêté attention. J'étais trop occupé... On s'est disputés et elle est partie en pleurs de la maison. Je l'ai suivie. Il faisait nuit et elle courait. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour la rattraper mais je n'ai pas réussi à l'empêcher de traverser la route.


  Il serra les doigts de Juliette dans les siens et baissa la tête avant de conclure dans un souffle lourd de chagrin :


  — Une voiture l'a percutée. Les médecins ont dit... qu'elle était morte sur le coup... Mais moi, j'ai vu ses yeux pleins de larmes... C'est ma faute...


  Juliette l'attira contre elle avec son bras valide mais il la repoussa et s'essuya machinalement les yeux, tout en faisant de son mieux pour ne pas remarquer les larmes qui couraient aussi sur les joues de la jeune femme.


  — Je l'aime toujours, tu sais... et ça ne changera jamais...


  Il se leva du canapé et elle le regarda faire, complètement perdue. Il lui avait avoué ses sentiments pour finalement lui dire qu'il était incapable de faire le deuil d'un amour passé.


  — Je suis trop blessé pour te rendre heureuse.


  Il se pencha néanmoins pour l'embrasser et elle agrippa son tee-shirt pour l'obliger à rester à sa hauteur et à la regarder dans les yeux.


  — Parce que tu crois vraiment que tu vas m'échapper comme ça ?


  Josselin la fixa, assez étonné : que se passait-il dans la tête de la petite brune ? Ne comprenait-elle pas que leur relation aboutirait forcément à un échec ? Un échec qui les rendrait tous les deux malheureux ? D'une main, il essaya de lui faire lâcher prise mais elle serra encore plus les doigts pour l'en empêcher.


  — Assez joué, lui dit-elle avant de se redresser pour l'embrasser. Que tu m'aies plaquée l'autre jour, passe encore ! Mais que tu essaies de fuir une seconde fois... laissa-t-elle en suspens tout en le regardant droit dans les yeux. Je refuse de te perdre pour une femme qui n'est plus de ce monde, Josselin.


  — Juliette ?


  — Je t'aime et crois-moi, tu ne quitteras pas si facilement cet appartement.


  Il écarquilla les yeux. Avait-il bien entendu ? Elle l'aimait ? Et elle voulait vraiment de lui ? Même maintenant qu'elle connaissait toute la vérité ? Elle l'embrassa avec douceur tandis qu'il se laissa aller à glisser les mains dans ses cheveux.


  — Ça veut dire que tu restes ? murmura la jeune femme.


  — Il paraît que j'ai un sale caractère. Que je m'énerve pour tout et rien. Mais j'espère... que tu arriveras à me supporter.


  — Si toi, tu arrives à me supporter...


  Il sourit et ramena ses mains sur les joues de Juliette, l'embrassant avec tendresse. Puis, en prenant garde de ne pas lui faire de mal, il glissa les doigts dans l'écharpe de son attelle et la conduisit vers le lit.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  EPILOGUE


  



  



  



  



  



  



  Il faisait froid. Le vent amenait avec lui quelques gouttes de pluie, mais rien n'aurait pu les dissuader d'être devant l'ancienne fermette ce matin-là. Juliette n'avait pu s'empêcher d'avoir un frisson en passant les grilles et Josselin avait glissé un bras dans son dos avant d'embrasser sa tempe.


  — Ça va aller ?


  — Je sais que j'ai pris la bonne décision, mais ça me fait mal au cœur de me séparer de la maison de mes parents...


  Le jeune gérant de bar hocha la tête. Elle avait choisi de revendre la fermette et il approuvait, mais il savait aussi à quel point cette séparation lui faisait mal. Juliette avança dans l'allée. La porte n'avait pas été réparée depuis l'agression et elle s'arrêta et inspira.


  — Je... préfère ne pas rentrer.


  — Je comprends.


  — Retournons à Lille.


  Josselin la fit se tourner face à lui et fixa son visage un peu triste, essayant de graver chaque détail dans son esprit. Il n'aurait jamais pensé être encore là, en face d'elle, après un an de relation. Mais il ne se voyait plus loin d'elle. Ce qu'il avait prévu de faire lui couterait, mais si Juliette voulait tourner la page sur son passé, lui aussi devait le faire. Il se pencha sur elle pour lui voler un baiser de réconfort, puis sortit une photo de sa poche qu'il déplia. Son visage poupon d'adolescent apparut proche de celui de Valérie.


  — Je pense qu'il est temps, souffla-t-il.


  Il voyait bien que Juliette ne comprenait pas ce qu'il faisait. Le nez et les joues rouges, elle avait froid, mais ça la rendait belle. Cette femme avait le don de lui faire oublier tout le reste du monde pour des petites choses auxquelles il n'aurait jamais fait attention auparavant. La taille de ses mains quand elle les posait sur son torse, l'odeur qui se dégageait de sa nuque et là, la coloration de son visage. Oui, elle arrivait à faire de lui un homme différent.


  Josselin se sépara d'elle et alla vers la terre meuble du jardin. De ses mains, il creusa un petit trou et y mit la photo qu'il recouvrit ensuite. Juliette vint serrer son épaule entre ses doigts frêles.


  — Tu es sûr de vouloir l'oublier ?


  — Certain.


  Il se redressa et essuya ses mains.


  — Maintenant, on peut rentrer, décida-t-il. Liam et Mathias nous attendent pour manger chez eux.


  Elle ne fit pas vraiment attention à ses paroles et l'enlaça pour murmurer doucement à son oreille à quel point elle l'aimait.


  FIN
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